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Le  ké[)hir  n’est  pas  seulement  un  aliment, 
c’est  un  véritable  médicament,  en  ce  sens  qu’il 
remplit  des  indications  importantes  dans  des 
cas  pathologiques  bien  déterminés. 

Cette  boisson  n’est  autre  que  du  lait  de  vache 
ayant  subi  une  fermentation  particulière,  pré- 
sentant une  certaine  analogie  avec  la  fermenta- 
tion chlorhydro-peptique.  Modifié  par  cette  fer- 
mentation, qui  développe  de  l’acide  lactique,  le 
lait  est,  en  quelque  sorte,  en  voie  de  digestion 
et  apte  à être  accepté  d’emblée  par  l’intestin. 
On  pourrait  dire  qu’il  représente  une  sorte  de 
chyme.  Voilà,  sans  doute,  pourquoi  il  convient 
d’une  manière  si  particulière,  d’une  part,  dans 
les  cas  où  l’estomac  ne  sécrète  plus  de  suc  actif, 
de  l’autre,  lorsque  le  meme  organe  doit  être 
soumis  à un  repos  aussi  complet  que  possible. 

Les  résultats  qu’on  en  obtient,  dans  les  condi- 
tions pathologiques  où  il  est  nettement  indiqué, 
sont  des  plus  remarquables.  A une  époque 
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comme  la  notre  on,  grâce  à maints  travaux,  on  se 
préoccupe  avec  raison  Ijien  plus  du  régime  (pie 
(les  (Irog'ues,  le  ké[)hir  constitue  une  complète 
précieuse. 


Aussi  tous  les  l'enseiguemeuts  qui  le  concer- 
nent présentent-ils  [lour  les  médecins  et  les 
' éludiaiits  un  intérêt  de  jiremier  ordre.  Mon 
distingué  collègue,  M.  Podwyssotsk}^,  cpii  a 
eu  le  mérite  d’introduire  Tun  des  premiers, 
il  y a déjà  près  de  20  ans,  l’usage  du  kéjiliir  dans 
la  pratique  médicale,  a réuni  ces  renseigne- 
ments d’une  manière  méthodique  dans  un  tra- 
vail qui  est  déjà  parvenu  en  Russie  à sa  o"  édi- 
tion. 

Il  m’est  très  agréable  de  présenter  aux  lec- 
teurs français  la  traduction  de  cette  dernière 
édition  qui  constitue  actuellement  l’ouvrage  le 
plus  complet  sur  le  képhir.  Ils  y trouveront,  ré- 
digés en  excellent  st}de  et  très  judicieusement 
appréciés,  tous  les  documents  scientifiques  re- 
latifs à l’histoire  naturelle,  à la  composition  chi- 
mique et  au  mode  de  préparation  de  cette  bien- 
faisante boisson. 


i5  novembre  1901. 


P"  G.  Hayem. 
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IMiLâ'ACE  DE  LA  CLNQUIÈMlÿ^Dn'lON 


Lorsque,  en  1882,  je  me  mis  à étudier  le  ferment  sec 
désigné  sous  le  nom  de  « képhir  » (i)  qui  venait  d’être 
importé  du  Caucase  à Kiev  et  dans  d’autres  villes  du 
midi  et  du  centre  de  la  Russie,  la  question  des  boissons 
fermentées  préparées  avec  du  lait  était  encore  toute 
nouvelle  et,  en  quelque  sorte,  à la  mode. 

L’enthousiasme  du  corps  médical  et  du  public  pour 
cette  nouveauté  fut  tel  qu’en  un  an,  je  fus  obligé  de  tirer 
quatre  éditions  de  ma  brochure  sur  le  képhir.  Voici  ce 
que  je  disais  dans  la  préface  de  la  deuxièmia^dition 
pour  expliquer  cette  faveur  du  képhir  : 

« Quoi  qu’en  pensent  les  sceptiques,  l’enthousiasme 
du  public  sur  cette  question  n’est  pas  une  affaire  de 
mode  ni  d’imitation  ; il  peut,  il  est  vrai,  au  début,  être 
exagéré  et,  pour  cette  raison,  non  justifié  par  les  faits. 
Mais,  en  tout  cas,  il  n’est  point  passager,  et  il  n’y  a pas 
à craindre  des  désillusions  à son  sujet.  L’intérêt  scien- 
tifique- que  témoignent  pour  cette  question  les  méde- 
cins et  le  public  s’appuie  sur  des  bases  très  solides  : 
faction  bienfaisante,  prouvée  et  indiscutée,  du  koumys 
sur  l’organisme,  la  possibilité  de  trouver  dans  le  képhir, 
un  succédané  de  ce  produit  qu’on  peut  tenir  à sa  dispo- 


(1)  Nous  adoptons  celle  orthographe,  en  nous  basant  sur  l’étymologie  du 
mot,  donnée  plus  loin  par  l’auteur.  N.  des  trad. 
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préface  de  la  cinquième  édition 

silioii  non  sculeinenl  à une  certaine  époque  cio  l’année, 
MAIS  PENDANT  TOUTE  l’année,  la  sini|)licilé,  la  coniino- 
(lité,  le  bon  marché  do  la  pré|)aralion,  à l’aide  du  lait  de 
^acho,  si  ré])andu,  d une  boisson  do  ^oùt  excellent  cîI 
d’oflot  boaucou|)  |)lus  actif  que  le  lait  lui-méine.  Enlin, 
la  facilité  de  transformer,  cà  l’aide  d’un  ferment,  le  lait 
de  vacdie  en  une  boisson  cjui  se  rapproclie,  par  certaines 
de  sOvS  (|ualités,  du  lait  le  meilleur  |)our  l’or^anismci 
humain,  le  lait  de  femme,  ne  j)eut  pas  provoquer  un 
enthousiasme,  un  intérêt  seulement  passager.  La  seule 
possibilité  de. cette  transformation  suffît  pour  garantir  à 
la  question  du  képhir  une  existence  durable  et  féconde, 
tant  au  point  de  vue  scientifique  qu’au  point  de  vue 
pratique. 

Plus  la  science  apportera  de  soins  et  de  minutie  dans 
cette  étude  mieux  on  mettra  en  lumière  la  valeur  réelle 
du  képhir  en  tant  que  boisson  de  laitage  extrêmement 
utile  en  diététique,  plus  vite  tombera  le  voile  de  mys- 
tère qui  le  couvre  encore,  en  partie  du  moins,  aux  yeux 
du  public  et  dont  toutes  sortes  d industrieLs  peuscrupu 
leux  usent  à leur  grand  avantage.  >■> 

Dix-huit  ans  se  sont  passés  depuis  que  j’ai  écrit  ces 
lignes  et  je  ne  regrette  pas  mes  paroles.  L’intérêt  suscité 
alors  ne  fut  pas  passager;  il  dure  encore  en  Russie,  et 
il  a gagné  le  reste  de  l’Europe.  Évidemment  ce  n’est 
plus  un  intérêt  irréfléchi  pour  une  mode  nouvelle,  mais 
une  acceptation  d’un  résultat  précieux,  basée  sur  l’étude 
scientifique  objective  et  sur  l’effîcacité  indiscutable  du 
produit. 

Le  képhir  est  devenu  une  boisson  tellement  répandue 
que,  non  seulement  en  Russie,  mais  encore  en  France, 
en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Autriche  il  n’y  a pas  de 
pharmacie  sérieuse  qui  n’en  livre,  il  n’y  a pas  de  grande 
ville  où  il  n’existe  plusieurs  établissements  destinés  à 
sa  préparation,  où  il  n’y  ait  de  services  hospitaliers  bien 
organisés  dans  lesquels  le  képhir  ne  soit  prescrit  à toute 
vme  série  do  malades. 
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PRÉFACE  DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION 

La  supériorité  du  képliir  sur  le  kouinys,  c’esl-à-dire 
sur  la  boisson  rerinenlée  obtenue  avec  tlu  lait  île  jument, 
qui  consiste  en  l’absence  d’arrière-gout  spécifique 
désagréable  et  surtout  en  la  possibilité  de  le  jiréparer 
dans  n’importe  ijiielle  localité,  en  n’importe  quelle 
saison,  a amené  le  képhir  à prendre  la  place  du  kou- 
mys  et  a produit  dans  un  gi-and  nombre  de  pays,  le 
développement  considérable  des  maisons  de  fabrica- 
tion. 

Depuis  l’apparition  de  la  quatrième  édition  de  ma 
brochure,  traduite  en  allemand  par  le  D'’  Schmidt,  nos 
connaissances  sur  le  képhir  ont  surtout  changé  en  ce 
qui  concerne  plus  spécialement  la  structure  et  la  mi- 
crobiologie du  champignon  képhirique.  De  môme  le  cha- 
pitre concernant  l’application  thérapeutique  du  képhir 
au  traitement  des  aflections  gastro-intestinales  et  aux 
maladies  constitutionnelles  générales  s’est  également 
trouvé  notablement  élargi.  La  valeur  diététique  remar- 
quable de  cette  boisson  a été  appréciée  à sa  juste  valeur 
par  des  cliniciens  éminents  [Hai/em,  Lépine,  Pota'm, 
Dujardin-Beaumetz ^ Monti,  etc.)  qui  se  firen^^s  ardents 
défenseurs  et  contribuèrent  à l’extension  oe  son  emploi 
dans  l’Europe  occidentale. 

Répondant  à la  demande  des  lecteurs  (ma  brochure 
étant  devenue  en  ces  quinze  dernières  années  une  rareté 
bibliographique)  et  me  décidant  à en  publier  une  nou- 
velle édition,  j’ai  cru  devoir  modifier  notablement  et 
compléter  le  texte  primitif  en  y ajoutant  les  données 
nouvellement  acquises  au  sujet  de  la  structure,  de  la 
biologie  du  ferment  et  de  l’emploi  thérapeutique  de  la 
boisson  préparée  à l’aide  de  ce  ferment. 


Poclwyssotsky. 


Odessa,  septembre  1901. 


PRÉFACE  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


L’intérôl  général  suscité  non  seulement  dans  le  public, 
mais  encore  clans  le  monde  médical,  par  une  boisson 
populaire  des  montagnards  du  Nord  du  Caucase  qu’ils 
jiréparent  avec  du  lait  de  vache,  le  képhir,  fut  une  des 
causes  de  l’apparition  de  cet  article  ; il  fut  également 
l’objet  d’une  communication  à la  séaîice  de  la  Société 
médicale  de  Kiev  du  8 janvier  i883. 

M’occupant  en  ce  moment  des  fermentations  en  gé- 
néral et  de  l’étude  de  cjuelques  chapitres  de  biologie 
des  champignons  inférieurs  en  particulier,  j’ai  fait  entrer 
dans  le  cercle  de  mes  recherches  la  question  du  képhir 

COMME  PRODUIT  d’uNE  FERMENTATION  PARTICULIÈRE  DU  LAIT 
DE  VACHE,  PROVOQUÉE  PAR  UN  FERMENT  ORCxANISÉ  SPÉCIAL. 

En  plus  de  l’exposé  de  mes  recherches  personnelles 
concernant  surtout  la  biologie  et  les  conditions  de  déve- 
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loppement  du  ferment  képhirique,  je  veux  surtout  mettre 
à jour  l’état  de  la  question  du  képhir  en  général  et  dire 
quelle  est  la  voie  qu’il  faut,  à mon  avis,  suivre  pour 
donner  à cette  étude  une  base  scientifique. 


Kiev,  mai  i883. 


De|Hiis  longtemps  déjà  on  chercliail,  en  Piussie,  à 
' ])i‘éparer  avec  du  lait  de  vache,  facile  à trouver  partout 
et  à la  portée  de  tous,  une  boisson  fermentée,  ana- 
logue au  koLimys  de  jument  dont  la  valeur  nutritive 
et  thérapeutique  semblait  définitivement  établie  depuis 
des  siècles.  Tel  était  le  koumys  de  vache,  du  D‘\Po/oz/- 
bensky,  préparé  avec  du  lait  de  vache,  étendu  d’eau, 
additionné  de  lactose  et  dont  la  fermj^l^tion  était 
obtenue  à l’aide  du  koumys  de  jument;  tels  étaient 
encore  le  koumys  de  vache  du  D'’  Hoïnovsky,  qui  obte- 
nait la  fermentation  au  moyen  de  levure  de  bière,  et 
le  koumys  de  vache  du  D‘‘  Dokhmann,  préparé  à l’aide 
du  koumys  de  jument  très  fort  ou  bien  avec  du  levain 
de  koumys  sec,  traité  par  l’éther.  Dans  l’Europe  occi- 
dentale, on  essayait  aussi  de  fabriquer  des  boissons 
analogues.  A la  suite  d’un  rapport  de  Slahlbercj  à l’i\.ca- 
démie  de  médecine  de  Paris  en  1867  sur  le  koumys  de 
jument,  on  se  mita  préparer  différentes  variétés  de  lait 
j"  fermenté  qu’on  utilisa  pour  suralimenter  les  malades  et 
les  convalescents. 

Tous  les  praticiens  qui  avaient  recouru  à cette  bois- 
i son,  à ce  koumys  de  vache  artificiel,  savaient  ([u’il 
s’assimile  beaucoup  j)lus  facilement  que  le  lait  non 

PoDWySSOTSKV, 
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fci'MUMilé  et  (|uc  lew  mahuhîs  jx'iiveiU  en  l)oirc  facile- 
ineiil  plusieurs  bouleilles  alors  (juc  l(uii*  esloimu;  n’est 
pas  on  élal  de  digérei'  même  une  seule  l)outeill(‘ de  lait 
ordinaire. 

(A^pcMidant  l’addilioji  de  levure  de  bièrcî  ou  de  kou- 
inys  de  jument  coinmuni(piait  à la  boisson  un  arrière- 
goût  désagréable  cpii  s’o|)posait  à une  plus  large  aj)|di- 
('alion  du  kouinys  de  vaebe  artificiel  et  bituitot  celui-ci 
lut  remplacé  [>ar  le  lait  simplement  ( i). 

C’est  au  grand  clinicien  j*usse,  le  P'’  S. -P.  Holliinf', 
([u’ap|)artient  l’idée  de  saturer  le  lait  d’acide  caidjoni- 
(jue.  Polkine  avait  d’abord  été  partisan  du  koumys 
artificiel  de  Hoïnovskij,  mais,  pour  les  raisons  énoncées 
plus  haut,  il  y renonça. 

Le  besoin  d’une  boisson  analogue  au  koumys  et  j)ré- 
parée  avec  du  lait  de  vache  se  faisait  ainsi  sentir  très 
manifestement,  et  les  médecins  comnie  le  public  s’en 
rendaient  parfaitement  compte.  11  était  pourtant  imjDos- 
sible  de  le  satisfaire  faute  d’un  ferment  provoquant 
dans  le  lait  de  vache  une  fermentation  analogue  à celle 
qui  se  prodidt  dans  le  lait  de  jument.  A ce  moment  on 
apprit  que  les  montagnards  des  versants  septentrionaux 
de  l’Elbrouz  et  du  Kazbek  utilisaient,  depuis  des 
temps  immémoriaux,  un  ferment  spécial  pour  faire  fer- 
menter du  lait  de  chèvre,  de  brebis  et  de  vache.  En 
1882  le  D^'  Dmitriev,  l’éminent  praticien  d’Yalta  (Cri- 


(i)  Dans  ces  derniers  temps,  un  grand  nombre  d'auteurs  russes  ont  publie 
toute  une  série  de  travaux  très  détaillés  sur  la  valeur  du  lait  gazeux  comparée 
à celle  du  lait  simple,  tant  au  point  de  vue  de  l’assimilation  que  de  l'influence 
sur  la  métamorphose  azotée  et  sur  la  quantité  de  bactéries  dans  les  matières- 
fécales.  Voir  à ce  sujet  : 7.  Kabakov.  Métamorphose  azotée  chez  les  sujets  bien, 
portants  sous  l’influence  du  lait  gazeux  et  du  lait  normal.  Th'ese,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1895.  — E.  Rennert.  Etude  comparée  de  l’action  du  lait  gazeux  et 
du  lait  simple  sur  les  fermentations  intestinales  de  l’homme  bien  portant.. 
Th'ese,  Saint-Pétersbourg,  i8g5.  — V.  Rosenblat.  Etude  comparée  des  oscilla- 
tions du  nombre  des  bactéries  dans  les  matières  fécales  des  sujets  sains,  dues- 
à l’usage  de  lait  gazeux  et  de  lait  simple.  Thèse,  i8g6.  — A.-D.  Sokolov. 
De  la  plus  grande  digestibilité  du  lait  gazeux  (VR  compte  rendu  du  laboratoire-. 
d'hygiène  de  Moscou,  1899). 
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iiuH'\  |)iil)lia  les  résiillals  i-eiuar(jual)l(‘s  ()1)I(mius  par 
lui  (‘liez  toute  iiru'  S('‘rie  de  phlisiipies  el  d’autres  ma- 
lades, par  remploi  de  lait  leruHMilc'  des  moulagiiards 
du  Caucase,  liieii  d’c'tonuaiit  aloi-s  (pdeu  raison  do  la 
nécessité  dont  nous  avons  jiarlé,  l’usage  de  cette  lér- 
mentation  se  ri'pandît  de  plus  en  plus  en  Hussie  et 
s’introduisît  bientc'it  dans  tous  les  centres  civilisés. 
L'agent  de  la  précieuse  rermenlation  ii’esl  autre  (|ue  le 
K K PHI H. 


A l'état  natui‘el,  c’est-à-dire  tel  (ju’il  est  enijiloyé  au 
Caucase  et  importé  en  Russie  et  dans  rEuro[)C  occi- 
dentale, le  rermenl  du  képhir  se  compose  de  petits 
amas  ovalaires  ou  sphéi  i(|ues  ressemblant  (juebpie  peu 
à des  morceaux  de  fromage  blanc  où  à de  minuscules 
tètes  de  choux-(leurs.  Ces  amas  sont  désignés  sous  le 
nom  de  « champigxoxs  de  lait  »,  de  ce  grains  » ou  de 
((  SEMENCES  DE  KÉPHIR  ».  Lors(pi’îls  soiit  goullés  par 
l’eau,  leurs  dimensions  varient  depuis  celles  d’un  grain 
de  moutarde  jusc|u’à  4 à 5 centimètres  de  diamètre.  A 
l'état  sec,  les  grains,  bien  lavés,  sont  de  couleur  jaune  ; 
les  plus  petits  ressemblent,  comme  couleur  et  comme 
dimensions,  à des  grains  de  mil;  par  pression,  on  les 
réduit  en  grains  de  très  petit  volume.  Lorsqu’on  les 
laisse  dans  l’eau,  cette  dernière  prend  une  teinte  légè- 
rement jaunâtre  tandis  que  les  grains  palissent  tout  en 
conservant  une  faible  nuance  jaune,  gonflent  et  doublent 
ou  triplent  de  volume  ; ils  deviennent  élastiques  et  se 
laissent  facilement  déchirer.  Les  grains  les  plus  volu- 
mineux semblent  formés  d’une  agglomération  de  grains 
plus  petits,  greffés  les  uns  sur  les  autres  (voir  fig.  i). 

Dans  le  lait,  les  grains  de  képhir  se  développent  et 
augmentent  de  volume  ; en  agitant  le  liquide,  on  pro- 
voque la  désagrégation  des  grains^  les  plus  gros  en 
plusieurs  petites  masses,  lesquelles  peuvent,  à leur 
tour,  s’accroître  notablement.  Le  lait  est  donc  en  quel- 
((ue  sorte  le  terrain  où  peut  vivre  et  se  développer 
le  ferment  du  képhir,  comme  une  graine  quelconque 
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so  développe  en  len-e.  (]’esl  à la  vie  el  à Taccroisse- 
meiit  des  grains  de  kéj)hii-  dans  le  lait  cpi’csl  due  la 
l'eianenlalion  j)ai  ti(ndière  de  eeliii-ei. 

Jelés  dans  du  lait  , les  grains  (‘oinnicncenl  j)ar  loinbei' 
au  fond  du  vase  ; puis  au  bout  d’un  (juai  t d’heure  ou 
d’une  demi-heure  ils  remontent  peu  à peu,  gj-Aee  aux 
bulles  d’acide  carbonique  (jui  se  fixent  sur  leur  surface 
et  y restent  pendant  plusieurs  heures.  Là  les  grains 
s’entourent  lentement  d’un  dépôt  de  caséine,  ils 
s’agglomèrent  et  forment,  à la  surface  du  liquide,  une 


croûte  inégale  et  mamelonnée.  En  agitant  le  vase  on 
fragmente  cette  croûte  ; les  bulles  d’acide  carbonique 
et  les  fragments  de  caséine  se  détachent  alors'  de  la 

O 

surface  des  grains  ; le  gaz  se  mêle  à l’air  et  la  caséine 
se  répand  dans  le  liquide  sous  forme  de  petits  amas, 
ou  bien  tombe  au  fond.  De  même  les  grains  débarras, 
sés  des  bulles  d’acide  carbonique  mais  encore  entou  rég 
d’une  couche  de  caséine,  tombent  au  fond  lorsqu’on 
agite  le  récipient.  Les  grains  ne  montent  pas  tous  à 
^a  fois  à la  surface  du  lait. 

Le  processus  de  la  fermentation  s’accompagnant  de 
production  de  gaz  carbonique  peut  être  perçu  d’une 
aço  n très  probante  par  l’oreille.  Vingt  à trente  minu- 
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tes  après  que  les  grains  de  képhir  ont  été  jetés  dans 
du  lait,  le  vase  (pii  les  contient,  conservé  à une  tem- 
pérature un  peu  élevée,  laisse  éc'luqiper  de  faibles 
crépitements  dus  à la  rupture  de  jietites  bulles  gazeu- 
ses ; ces  bruits  rappellent  beaiu'oup  les  râles  crépitants 
mu([ueux  (ju’on  entend  jiendant  la  respiration,  dans 
certaines  affections  des  bronches  et  des  poumons.  L(‘s 
crépitements  [iroduits  dans  le  lait  sont  dus  à la  laip- 
ture  des  bulles  d'acide  carboni([ue  fixées  à la  surface 
des  grains,  ce  gaz  prenant  naissance  aux  dépens  du 
lactose  ({ui  se  décompose  pendant  la  fermentation. 

La  présence  des  grains  de  képhir  dans  le  lait  y 
[)rovo([ue  une  fermentation  spéciale  et  transforme 
celui-ci  en  une  boisson  légèrement  acidulée,  de  saveur 
très  agréable.  Cette  boisson  est  désignée  par  les  mon- 
tagnards du  Caucase  septentrional  (Ossetines,  Karat- 
chaïevtzi,  etc.)  sous  le  nom  de  « iiippé  »,  (c  kepi  », 
« KHAPOU  »,  et  par  les  Kabardins  et  la  population  russe 
du  Caucase  sous  celui  de  « képhir  »,  a kiphir  », 
((  KiÂPHiR  »,  ((  KAPHiR  »,  etc.  (i).  Cette  boisson  rappelle 
en  général  le  kouinys  de  jument,  mais  s’en  distingue 
[>ar  sa  saveur  beaucoup  plus  agréable  et  surtout  par 
l’absence  de  l’odeur  et  du  goût  spécifiques  du  koumys 
qui  passent,  généralement,  pour  très  désagréables. 

Il  est  probable  que  la  fabrication  de  képhir  avec  du 
lait  de  chèvre,  de  brebis  ou  de  vache  par  certains  mon- 
tagnards du  Nord  du  Caucase,  ainsi  que  la  préparation 
de  koumys  avec  du  lait  de  jument  par  les  habitants  des 
steppes  du  Sud-Est  de  la  Russie  (les  Kalmouks,  les 
Noghaïtzi,  etc.)  sont  la  conséquence  des  mêmes  con- 
ditions économiques  et  climatériques.  Les  indigènes 
considèrent  ces  deux  boissons  comme  les  remèdes 
extrêmement  nutritifs  et  même  curatifs  de  diverses 
affections  cachectisantes  ; ces  deux  produits  peuvent 


(i)  Toutes  ces  désignations  ont  assurément  une  seule  et  même  racine, 
keph,  fjui  veut  dire,  en  langues  turque  et  arabe,  sensation  agréable,  plaisir. 
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être  considéras  coinine  des  |)ré|)ar;ilioiis  de  lailag-(î 
populaires  dans  lont  le  Snd-lCsI  de  la  Jlnssie  nioiila- 
^•neuse  el  des  sleppc's  ; très  prohahleinenl  leni‘  origim; 
remonte  aux  temps  les  j)lus  anciens. 

En  ce  qui  concerne  le  koninys  de  jumenl,  certaines 
indications  liistoriipies  (lléi*odote)  et  arcliéologiijiu's 
témoignent  que,  plusieurs  siècles  avant  Fère  clii-éliennc, 
les  Scythes  en  connaissaient  la  jiréparation. 

Le  koumys,  en  tant  que  boisson  jiopulaire,  était 
d’abord  fabriqué  par  les  peuplades  nomades  des  steppes 


du  Sud-Est  de  la  Russie  et  de  l’Asie  centrale,  et  le 
képhir  l’était,  au  môme  titre,  par  les  montagnards  des 
versants  septentrionaux  de  la  crête  caucasienne. 

Dans  ces  contrées,  les  conditions  .spéciales  de  sol, 
de  climat,  de  flore  et  de  l’aune,  ajoutées  à certaines 
conditions  ethnologiques  et  historiques  développèrent 
chez  les  indigènes  le  goût  de  la  vie  nomade  et  firent 
de  l’élevage  la  principale  occupation  des  peuples.  Le 
lait,  à divers  degrés  de  fermentation,  constitue  presque 
le  seul  aliment  de  la  population. 

Un  premier  degré  de  fermentation  donne  un  produit 
désigné  sous  le  nom  de  « d.jouürt  » analogue  au  lait 
caillé  ; il  est  pauvre  en  acide  lactique.  Après  avoir  com- 
mencé par  le  djouurt  les  indigènes  passent  à Laïrxn, 
qui  contient,  en  plus  d’une  grande  quantité  d’acide 
lactique,  de  l’acide  carbonique  et  parfois  aussi  de  l’acide 
acétique  ; vient  ensuite  le  képi,  ou  képhir  fabriqué 
avec  les  grains;  préparée  par  les  montagnards,  cette 
boisson  est  extrêmement  acide.  Le  djouurt  est  tou- 
jours préparé  dans  des  pots  de  terre  ou  de  fonte,  I’aïrâx 
l’est  soit  dans  de  petites  cuves  en  bois,  soit  dans  des 
outres,  et  le  képhir  est  toujours  préparé  dans  des 
outres.  Les  pots  et  les  outres  ne  sont  presque  jamais 
lavés  et  sont  d’une  malpropreté  excessive,  aussi  s’y 
développe-t-il  presque  toujours  une  quantité  assez 
considérable  d’acides  acétique  et  butyrique.  Ainsi  que 
nous  avons  pu  le  constater  nous-méme  durant  deux 
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mois,  lors  de  noire  séjour  dans  le  pays  inonlagneux 
du  Ivaralchaï,  il  n'y  a pres(|ue  pas  de  monlagnard  qui  ne 
soudre  de  pyrosis  el  qui  n’ail  la  langue  très  chargée. 
Du  malin  au  soir  ils  boivenl  de  Taïran  ou,  s’ils  sont 
j)lus  riches,  du  Uépliir.  Ils  ne  mangenl  ni  pommes  de 
terre,  ni  légumes,  ni  pain,  mais  ne  se  nourrissent  que 
de  sortes  de  galettes  laites  avec  de  la  farine  d’avoine  et 
tle  kacha(i)  très  épaisse  préparée  avec  de  la  farine  de 
maïs.  La  seule  viande  en  usage  est  celle  de  mouton; 
mais{)Our  le  montagnard  c’est  toujours  un  plat  de  luxe. 

On  ne  sait  rien  sur  l’origine  des  [)remiers  grains  de 
képhir  formés  aux  dépens  des  germes.  Le  hasard 
semble  avoir  joué  le  rôle  princi[)al  dans  leur  décou- 
verte: au  fond  d’une  outre  contenant  de  l’aïran,  se  for- 
mèrent probablement  les  premiers  grains;  l’attention 
fut  attirée  sur  eux  et  on  les  utilisa  pour  fabriquer  une 
boisson  plus  agréable  et  de  qualité  supérieure  ; ce 
liquide  ainsi  que  les  grains  ou  les  ferments  furent 
désignés  sous  le  nom  de  képi  ou  de  képhir.  Les  indi- 
gènes donnent  à l’origine  du  képhir  une  explication 
miraculeuse,  et  le  ferment  du  képhir  leur  est  sacré. 
D’après  la  légende,  ce  fut  Mahomet  qui  leur  donna  les 
premiers  grains,  aussi  les  montagnards  les  désignent- 
ils  sous  le  nom  de  millet  du  Prophète.  Cette  désignation 
est  vraiment  très  heureuse  car,  à l’état  sec,  les  petits 
grains  rappellent  très  exactement  par  la  forme  et  par  la 
eouleur  des  grains  de  mil. 

\'oici  la  légende  sur  l’origine  du  millet  du  Prophète 
telle  qu’elle  est  répandue  chez  les  Karatchaïevtzi  (peuple 
montagnard  qui  habite  le  Haut-Kouban  et  la  base  de 
l’Elbrouz). 

« Au  siècle  d’or  où  le  très  Haut  Allah  s’entretenait 
avec  (juelques  Musulmans  pour  témoigner  sa  bienveil- 
lance à la  race  honorable  et  authentique  des  Karat- 


(i)  Bouiltic  épaisse  préparée  avec 
renient  moulues. 


clos  graines  do  diverses  céréales  grossiè- 
N.  des  Irad. 
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fhaïevtzi,  il  lui  envoya  une  nourriture  désignée  par 
lui  sous  le  nom  de  képi,  |)oui‘  attester  que  jamais  la 
lamine  ne  fera  disparaître  ce  peuple.  Voie!  comment  le 
fait  s’accomplit:  Un  vieillard  très  affaibli  par  les  ans  et 
(lui  avait  vu  mourir  non  seulement  tous  les  hommes 
de  sa  génération,  mais  encore  tous  ses  petits-fils  et  scs 
arrières-petits-fils,  et  qui  avait  été  un  infatigable  des- 
tructeur de  giaours,  causait  un  jour  avec  Allah  le  Très 
Haut  et  celui-ci  lui  remit  lui-môme  du  képi  et  lui  montra 
comment  il  fallait  s’en  servir  pour  préparer  la  boisson.  )> 

En  dehors  de  cette  légende  empreinte  d'un  caractère 
sacré,  il  circule  aussi,  parmi  les  indigènes,  d’autres 
versions.  Ainsi,  l’on  dit  que  les  grains  furent  trouvés 
à une  époque  très  lointaine,  dans  un  buisson,  sur  les 
hautes  cimes,  au  voisinage  des  neiges  éternelles. 
D’autres  afïirment  que  les  premiers  grains  se  dévelop- 
pèrent dans  une  outre  remplie  de  lait  et  insufïisam- 
ment  nettoyée.  Cette  dernière  version  populaire  se 
rapproche  beaucoup,  à notre  avis,  de  la  vérité. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’idée  d’une  origine  surnaturelle 
de  ces  grains  est  entretenue  chez  les  montagnards, 
par  l’action  stimulante  et  tonique  qu’exerce  le  képhir 
non  seulement  sur  les  hommes  bien  portants,  mais 
aussi  sur  les  malades.  En  été,  cette  boisson  constitue 
pour  ainsi  dire  l’unique  aliment  d’un  grand  nombre  de 
peuples  des  montagnes  ; ceux-ci  ont,  depuis  longtemps, 
remarqué  l’action  nutritive  et  curative  du  képhir  dans 
l’anémie  et  dans  la  tuberculose.  Grâce  à ces  effets,  sa 
réputation  se  répandit  au-delà  des  limites  où  le  mainte- 
nait l’usage  populaire.  Quoique  les  montagnards  aient 
soigneusement  gardé  le  secret  de  la  préparation  et 
aient  surtout  dissimulé  les  grains  de  képhir,  sa  renommée 
se  propagea  d’abord  des  aouls  (i)  aux  villes  de  Caucase, 
eraerna  la  côte  méridionale  de  la  Crimée  et  de  là  s’étendit 
jusqu’aux  villes  russes. 


(i)  Petits  villages  des  montagnes  du  Caucase. 
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On  ne  sait  pas  comment  les  Européens  du  Caucase 
surprirent  le  secret  des  indigènes.  Il  est  |)ro])aljle  (jue 
l’aflaire  ne  se  passa  pas  sans  mise  et  sans  tromperie,  car 
une  légende  veut  que  la  force  miraculeuse  des  grains 
s’évanouisse  si  un  seul  grain  est  donné  volontairement 
à un  giaour.  Cependant,  actuellement,  le  ferment  est 
ilevenu  la  possession  du  Giaour  qui  se  rend  compte 
du  j)rix  de  son  acquisition  et  la  répand  activement 
parmi  ses  confrères. 

Dans  la  littérature  médicale,  les  premières  notions 
sur  le  képhir  se  rapportent  à l’année  1866  où  M.  Dhjo- 
fjhine  envoya  à la  Société  médicale  du  Caucase  des 
grains,  et  une  note  relatant  la  fabrication  par  les  mon- 
tagnards, au  moyen  de  ces  grains,  d’une  boisson  de  lai- 
tage nutritive  et  curative.  Un  an  plus  tard,  M.  Sipovitch 
lit  à la  même  Société  médicale  une  communication  sur 
l’existence,  chez  certains  montagnards  du  Caucase  sep- 
tentrional, d’une  boisson  spéciale  désignée  sous  le  nom 
de  képhir;  il  d onna  aussi  la  première  description  dé- 
taillée des  grains  et  des  propriétés  de  la  boisson. 

Dix  ans  se  passèrent  ensuite  sans  qu’on  ait  reparlé 
du  képhir  et  ce  ne  fut  qu’en  1877  que  parut,  à ce 
sujet,  un  article  très  complet  du  D*"  Shablovsky . L’au- 
teur décrivit  minutieusement  la  structure  macro  et 
microscopique  des  grains,  le  mode  de  préparation  de 
la  boisson,  et  fournit  quelques  notions  sur  la  compo- 
sition chimique  des  grains  et  du  breuvage  lui-même.  11 
est  juste  de  constater  que  M.  Shablovsky  est  le  premier 
({ui,  malgré  quelques  lacunes,  ait  établi  exactement  la 
structure  microscopic[ue  du  ferment  képhirique.  Cet 
auteur  allirme  très  nettement  que  la  partie  essentielle 
du  képliir  est  composée  de  cellules  elliptiques  et  de 
bactéries; 

Mais  c’est  en  1881  que  paraît  la  première  description 
botanique  scientifi(jue  du  millet  du  Prophète.  L’auteui’, 
M.  E.  l\prn,  a fait  scs  recherches  au  laboratoire  du 
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1“'  (Inrojanîdnr,  do  Moscou,  (M  établit  la  moj-oludoo-ie 
(les  o’raiiis  de  ké|)liii-.  Krni  découvrit  dans  le  (cjaiieiit 
du  ké|)hir,  c’cst-à-dir(‘  dans  les  gi-ains,  deux  microbes: 
des  cellules  de  levure  et  des  bàlonnets  j)articidiei*s 
qu’il  nomma  Dispora  caucasica.  Ce  (jui  caractéris(;  parti- 
culièrement ces  bactéries  c’est  (|u’elles  donnent  toujours, 
d’ai)rès  Kern,  deux  spores,  tandis  ([ue  d’une  laçon 
générale  les  bactéries  en  forme  de  bâtonnets  n’auraient, 
toujours  d’ap  rès  le  môme  auteur,  qu’une  seule  S|)oi-e 
j)ar  cellule.  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  ces 
assertions  de  Kern  ne  furent  pas  confirmées  par  les 
recherches  ultérieures. 


La  masse  formée  par  le  grain  de  képhir  se  compose 
de  ces  bactéries  qui  y forment  des  colonies  connues  en 
bactériologie  sous  le  nom  de  zooglées.  Des  groupes 
de  cellules  de  levure  sont,  par  places,  logés  dans  cette 
masse.  C’est  grâce  à la  multiplication  de  leurs  deux 
éléments  morphologiques  constituants  que  les  grains 
s’accroissent  dans  le  lait.  Les  bactéries  se  reproduisent 
par  scissiparité  et  par  sporulation,  et  les  cellules  de 
levure  par  bourgeonnement.  Pour  pouvoir  faire  l’examen 
microscopique  des  parties  constituantes  des  grains, 
Kern  en  a ensemencé  divers  milieux  de  culture  liquides 
et  en  a étudié  quelques  conditions  de  développe- 
ment. 11  résulte  de  ses  recherches  que  le  ferment  du 
képhir  est  doué  de  la  faculté  de  résister  énergiquement 
aux  conditions  défavorables  à sa  vie  ; cette  faculté  est 
beaucoup  plus  prononcée  chez  les  bactéries  que  chez 
les  levures.  Les  spores  bactériennes  sont  susceptibles 
de  développement,  même  après  que  les  grains  de  képhir 
ont  séjourné  deux  mois  dans  l’acide  picrique  concentré 
■et  dans  l’acide  chromique  à 3 pour  loo. 

Ap  rès  le  travail  de  Kern  d’abord  en  Russie,  et  der- 
nièrement dans  l’Europe  occidentale,  un  grand  nombre 
de  travaux  furent  consacrés  au  képhir,  à l’étude  de  la 
biologie  du  ferment  et  aussi  à l’emploi  thérapeutique 
de  la  boisson  préparée  avec  du  lait  et  des  grains  de 


képliir  [Piassrtzki/,  Huyoniolov,  Dmih'iev,  Organovitch, 
Podvgssolskg,  S/ûs/uis/ng,  (torvle'Uchenko,  Horokinc,  Tsher- 
nova-Popova,  Koz/ovskg,  Sadovè/te,  (iJicorghirvskji,  Struvr, 
Krannhols,  Stf'rn,  Ik7s/ievskf/j  Mnndou'sky,  Bill,  ]\'gszinski, 
Zhoroicüki,  Xencki,  Bourquelot,  Slanghé,  Lepine,  Frcu- 
dt‘nrt‘ich,  Bogolubov , Alexe'icv,  Kosta-Dinilch,  Saillet., 
(rPtsfil,  Ucke,  Brainin,  Olslumetzki,  Tludjdorov,  Ham- 
marstr?},  Gehhardt,  Lipsky,  Monii,  Kvasnicki,  Mhhelev, 
) l 'eis^,  lîpycrinck,  Essaoulov,  Goutnvsky,  Kotzinc,  Krakauer, 
Mmzek,  Deroide,  Salières,  Unllion  et  Carrion,  etc.,  etc.). 
Sans  nous  arrêter  à l’analyse  de  ces  travaux  — ce  qui 
d'ailleurs  ne  répondrait  pas  au  but  de  ce  livre  — nous 
nous  bornerons  sinipleinent  à signaler  les  recherches 
(jui  ont  le  plus  contribué  à l’application  thérapeutique 
de  cette  boisson  dans  le  traitement  de  difterentes  affec- 
tions et  ({ui  ont  mis  en  lumière  la  structure  intime  et 
les  [)articularités  du  ferment,  ainsi  que  le  chimisme  de 
la  fermentation  képhirique. 

En  ce  qui  concerne  la  valeur  thérapeutique  du  képhir, 
il  faut,  en  premier  lieu,  signaler  la  brochure  du  D*"  I)mi- 
triev,  dont  parut  en  1899  la  7®  édition  et  qui  contribua  le 
plus,  avec  la  nôtre,  à la  vulgarisation  des  notions  sur 
le  képhir  en  Russie  et  dans  le  reste  de  l’Europe.  C’est  à 
Dmitriev  qu’appartient  sans  contredit  l’honneur  d’avoir, 
le  premier,  par  des  faits  probants,  démontré  l’eflicacité 
du  képhir  dans  les  affections  pulmonaires  et  gastro-in- 
testinales. Les  résultats  qu’il  avait  obtenus  à Yalta  étaient 
tellement  remarquables  qu’ils  avaient  attiré  l’attention 
des  médecins  sur  la  valeur  diététique  de  ce  produit  ; 
dès  1882,  se  basant  sur  les  observations  recueillies 
dans  sa  clientèle,  il  établit  dans  quelles  affections  le 
képhir  était  particulièrement  utile. 

A l’étranger,  en  plus  de  la  traduction  allemande  de  la 
brochure  de  M.  Ümitriev  et  de  la  nôtre,  c’est  surtout 
l’article  publié  \)diV  Krannhols  en  i884,  dans  un  des  jour- 
naux clini(jues  allemands  les  plus  répandus,  qui  con- 
tribua à l’extension  des  connaissances  sur  le  képhir. 


LE  KÉPHIR 


1 a 

Cifûce  à l’arlicle  publié  par  Sl.an(ih(‘  dans  le  traité  de 
Zirnusen,  et  grAcc  à la  propagande  du  képhir  (ui  France 
|)ar  M.  le  P‘'  Hcu/em,  la  cpieslion  du  koumys  et  celle 
du  kéj)hir  prirent  droit  do  cité  dans  les  Traités  et  purent 
être  mises  à profit  par  tous  ceux  qui  étudient  la  inéclecine. 

Les  recherches  chimiques  de  SadovètiP,  de  liill,  de 
Uammarsten,  iVAlexeïev,  de  Kolzine,  et(.“.,  ont  établi  la 
nature  des  modifications,  très  utiles  au  [)oint  de  vue  d(i 
la  nutrition,  que  subissent  les  matières  albuminoïdes 
du  lait  au  cours  de  la  fermentation  képhiricpie. 

La  morphologie  et  la  structure  du  ferment  kéidiirique 
ont  été  étudiées  par  Sorokine,  par  nous,  par  Hïippp, 
Stern,  Stanghé,  Beyerinck,  Essaoulov,  Freudenreich , 
Diiclaux  et  par  d’autres.  En  1882,  M.  le  P’’  Sorokine  si- 
gnala des  particularités  intéressantes  de  la  structure  du 
ferment  et  de  son  développement.  Ayant  examiné  au 
microscope  le  ferment  du  koumys  de  jument  et  le  fer- 
ment du  képhir,  cet  auteur  constata  que  la  fermentation 
avait  toujours  lieu  en  présence  de  cellules  de  levure  et 
de  bactéries,  la  différence  n’étant  que  quantitative.  En 
outre,  par  sa  structure  microscopique,  le  ferment  képhi- 
rique  ressemble  beaucoup,  d’après  M.  Sorokine,  à la 
masse  gélatineuse  particulière  qu’on  voit  au  cours  de  la 
fabrication  du  sucre  se  développer  sur  le  jus  sirupeux 
exprimé  de  la  betterave.  Le  Cenkovsky  a démontré  la 
possibilité  de  provoquer  artificiellement  la  formation  de 
cette  masse  gélatineuse;  aussi  Sorokine  pense-t-il  qu’on 
arrivera  aussi  à reproduire  artificiellement  le  ferment 
du  képhir. 

Stanghé  a le  premier,  en  1886,  attiré  l’attention  sur 

la  PRÉSENCE  CONSTANTE,  DANS  LE  FERMENT  DU  KÉPHIR,  d’uN 
TROISIÈME  ÉLÉMENT  CONSTITUANT  '.  UNE  PETITE  RACTÉRIE 

COURTE,  qui  est  le  ferment  butyrique  et  qui  joue  un  rôle 
important  dans  la  fermentation  képhirique. 

La  morphologie  du  ferment  képhirique  a surtout  été 
étudiée  par  Essaoulov  en  Russie  et  par  Freudenreich  en 
Allemagne. 
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Ce  qui  a particulièrement  contribué  à la  propagation 
rapide  de  l’usage  du  képhir  dans  le  public  et  ce  qui 
assure  la  vulgarisation  de  son  emploi,  c’est  la  facilité  de 
sa  préparation  et  son  prix  de  revient  très  peu  élevé. 
Dans  les  villes  russes,  les  modes  de  préparation  sont 
’ assez  variés  et  diffèrent  notablement  du  procédé  primi- 
tif, en  usage  chez  les  montagnards.  Quels  que  soient 
cependant  tous  ces  procédés,  aujourd’hui,  pour  obtenir 
du  képhir,  il  faut  absolument  avoir  à sa  disposition 
soit  des  grains,  soit  du  levain  de  képhir  obtenu  avec 
les  mêmes  grains  et  du  lait. 

Avant  d’aborder  la  description  des  modes  de  prépa- 
ration de  ce  breuvage,  nous  croyons  nécessaire  de  si- 
gnaler les  transformations  que  subit  le  lait  en  passant  à 
l’état  de  képhir  et  les  facteurs  d’ordre  général  qui  inter- 
viennent dans  la  formatibn  de  ce  dernier. 

La  rapidité  de  la  transformation  du  lait  en  képhir  dé- 
pend de  la  fréquence  avec  laquelle  on  agite  le  mélange 
qui  fei*mente,  de  la  quantité  de  grains  ou  de  levain 
pro[)ortionnellement  à la  quantité  de  lait,  de  la  tempé- 
rature ambiante,  du  volume  de  chaque  grain  séparé- 
ment, ainsi  (jue  du  degré  d’activité  du  levain.  Plus  la 
(pianlité  de  grains  ou  de  levain  est  grande,  plus  le  vo- 
lume des  grains  est  petit,  j)lus  la  température  est  élevée 
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(sans  dépasser,  bien  entendu,  un  eerlain  inaxiniuin)  et 
plus  on  agile  (Vécpieniinent  le  vase  <pii  contient  le  lait 
en  voie  de  fermentation,  ])Ius  la  li-ansfoianation  d(^  ce 
lait  en  képhir  est  raj)ide.  Si  ragilation  est  répétée  tous 
les  (juarts  d’hciii'e  et  si  le  vase  est  consci-vé  à une  tem- 
pérature de  i/|  à iü°,  le  lait  se  transforme  déjà  au  bout 
de  deux  à (piatre  heures  en  un  licpiidc  aigrelet,  mous- 
seux, contenant  de  l’acide  carbonicpie,  de  saveur 
agréable.  Si  pour  une'  quantité  donnée  de  grains  on 
prend  trois  verres  de  lait  qu’on  conserve  à io°  ou  12“  et 
qu’on  agite  le  mélange  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
la  môme  transformation  aura  lieu  au  bout  de  quinze  à 
dix-huit  heures.  Aune  température  plus  basse  (6'^  à 8'’) 
et  sans  agitation  aucune  du  vase,  la  ti:ansformation  du 
lait  en  képhir  n’a  pas  lieu  ou  bien,  si  elle  se  [)roduit, 
elle  est  extrêmement  lente,  elemandant  parfois  plus  de 
quarante-huit  heures. 

Les  transformations  subies  par  le  lait  en  présence 
du  ferment  dans  des  conditions  appropriées  de  prépa- 
ration sont  les  suivantes  : Le  lait  prend  peu  à peu  un 
goût  acidulé,  mais  sans  d’abord  subir  aucun  épaississe- 
ment ; ce  n’est  que  lorsque  son  acidité  atteint  un  cer- 
tain degré  qu’il  devient  peu  à peu  plus  épais,  se  couvre 
de  mousse  et  se  transforme  en  une  émulsion  contenant 
de  très  petits  et  très  friables  caillots  de  caséine  préci- 
pitée. Si  le  vase  est  laissé  pendant  quelques  heures  au 
repos,  son  contenu  tout  entier  se  sépare  en  deux  cou- 
ches : une  inférieure  formée  par  le  sérum  transparent, 
l’autre  supérieure,  formée  par  un  caillot  blanc  et  friable 
de  caséine,  sur  les  parties  superficielles  duquel  se 
trouvent  des  grains  de  képhir.  11  suffît  d’agiter  le  vase 
pour  que  tout  le  caillot  se  désagrège  ; les  grains  tombent 
au  fond  et  on  a de  nouveau  une  masse  épaisse,  cré- 
meuse. Si  la  fermentation  continue,  cette  masse  épaisse 
se  liquéfie  peu  à peu  et  devient  plus  acidulée  et  plus 
riche  en  acide  carbonique  ; une  grande  partie  des  fins 
caillots  de  caséine  s’est  évidemment  dissoute.  Enfin  si 
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la  reniuMilatioii  conlinue  toujours,  la  masse  se  traiis- 
lorme  eu  uu  li(|uitle  a(|ueux,  Iraiislucicle,  (jui  j)ar  le 
rej)OS  prolongé  ne  se  inotlilie  plus  et  ne  se  sépare  plus 
en  deux  eouehes.  Si  la  ferinentation  a lieu  à une  tempé- 
rature plus  faible  on  obtient  un  breuvagxi 

moins  aigrelet  et  [)lus  riche  en  acide  carbonic[ue  et  en 
alcool  ; par  contre,  à une  température  [)lus  élevée  (i6®- 
iS“),  le  lait  se  transforme  en  un  liquide  excessivement 
acide  et  beaucoup  moins  riche  en  acide  carbonique  et 
en  alcool.  Par  conséquent,  la  lâchesse  du  képhir  en 
acide  carbonique  et  en  alcool  dépend  de  la  durée  de  la 
fermentation  du  lait. 

• 

.\près  avoir  décrit  les  modifications  générales  subies 
par  le  lait  en  présence  du  ferment  képhirique,  nous 
allons  décrire  les  divers  modes  de  préparation  de  celte 
l)oisson  chez  les  montagnards  et  surtout  en  Hussie.  Ce 
<pii  distingue  essentiellement  les  deux  modes  de  prépa- 
ration, c’est  que  les  montagnards  se  servent  surtout 
(l’outres  de  peau,  tandis  que  les  Puisses  emploient 
des  carafes  qu’ils  laissent  d'abord  ouvertes  pendant 
(juelque  temps.  Les  montagnards  ont  coutume  de  fer- 
mer l’orifice  des  outres  immédiatement  après  l’intro- 
duction  du  lait  et  du  ferment  ; quand  ils  en  enlèvent 
un  peu  de  képhir,  ils  s’efforcent  de  ne  pas  laisser  en 
échajiper  tout  l’acide  carbonique.  Ils  ont  recours  au 
procédé  suivant:  avant  de  la  déboucher,  ils  inclinent 
l’outre  dans  la  direction  de  son  orifice,  puis  la  lient 
avec  une  ficelle  de  façon  à séparer  la  quantité  de  liquide 
(|u’ils  veulent  en  extraire  de  celle  qui  doit  rester;  c’est 
seulement  après  avoir  jiratiqué  celte  ligature  qu’ils  des- 
serrent l’orifice  de  Poutre.  La  partie  de  Poutre  qui  se 
trouve  au  delà  de  la  ligature  conserve  du  képhir  saturé 
d’acide  carbonique.  Le  képhir  des  montagnards  peut 
être  désigné  sous  le  nom  de  képhir  d’outre  ou  d’aoul, 
et  celui  pré[>aré  en  Russie  sous  le  nom  de  képhir  de 
hnuteille  ou  de  ville. 

Le  képhir  d’outre  est  préparé  de  la  façon  suivante  :: 
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une  oulfe  esl  remplie  de  lail  frais  de  vaelie  ou  de  ehèvi'e  ; 
on  y introduit  des  grains  de  lerment,  on  lie  l’orifice  et 
l’on  dispose  l’outre  dans  un  endroit  dont  la  température 
ne  dépasse  pas  iG°  à i8“.  Aux  premiers  jours  du  pi-in- 
lenij)S  et  à la  fin  de  l’automne,  lors([ue  l’air  est  assez 
frais,  on  l’exj)Ose  au  soleil,  dans  une  cour,  près  d’une 
habitation.  D’aj)rès  une  coutume  en  usage  chez  les 
montagnards,  les  passants  donnent  un  coup  de  pied 
à l’outre  ; les  enfants  le  font  avec  un  plaisir  tout  par- 
ticulier, ils  jouent  avec,  la  font  rouler,  etc.  Grâce  à 
ces  mouvements,  le  lait  qui  fermente  dans  l’outre  est 
fréquemment  agité.  En  hiver,  elle  est  conservée  dans 
la  maison  même  et  on  la  secoue  de  temps  en  temps  ; en 
été,  on  la  place  dans  un  endroit  frais,  ombragé,  on  la 
couvre  de  peaux  et  on  l’agite  également.  Les  monta- 
gnards considèrent  la  boisson  comme  pouvant  déjà  être 
consommée  au  bout  de  quelques  heures  de  fermenta- 
tion, parfois  aü  bout  de  un  à deux  jours.  Avant  de  s’en 
servir,  ils  agitent  fortement  l’outre,  puis  versent  le 
képhir  dans  des  tasses,  après  en  avoir  séparé  une  partie 
par  une  ligature,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 
Chaque  fois  après  avoir  enlevé  une  partie  de  képhir,  on 
la  remplace  par  une  nouvelle  portion  de  lait  frais.  Le 
képhir  des  montagnards  a une  saveur  extrêmement 
acidulée  et  ne  ressemble  pas  beaucoup  à celui  qu’on 
prépare  dans  les  villes. 

Tel  est  le  procédé  primitif,  on  peut  dire  rudimentaire, 
de  préparation  -du  képhir,  procédé  très  imparfait  et  qui 
donne  un  produit  dont  le  goût  est  loin  d’être  aussi 
agréable  que  celui  du  képhir  préparé  dans  des  vases  de 
verre.  Il  est  assez  difficile  d’entretenir  la  propreté  des 
outres,  et  quoique  les  montagnards  les  netloyent  de 
loin  en  loin,  l’aigrissement  et  parfois  même  la  putré- 
faction de  la  caséine  qui  se  trouve  dans  les  plis  de  la 
peau  donnent  au  breuvage  une  saveur  très  acide  et  une 
odeur  très  désagréable.  Aussi  nombre  d’indigènes  du 
Nord  du  Caucase  et  du  Sud  de  la  région  du  Kouban  et 
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(lu  goiiveniemeiil  de  Stavroiu)!  |)r(dercnl-ils  aux  outres 
des  cruelles  en  argile,  à goulot  étroit;  d’autres,  surtout 
les  habitants  des  villes  du  Caucase,  |)ré(erent  le  lait 
conservé,  après  rernientation,  dans  des  liouteilles. 

C’est  ainsi  ([ue  se  développa  et  se  pertectionna  peu 
à peu  le  procédé  de  préparation  du  képhir  en  liou- 
teille. 

Toutes  les  inodilications  cpii  caractérisent  la  jirépara- 
tion  du  képhir  en  bouteille  se  réduisent  aux  trois  sui- 
vantes : 

A.  PuÉPAUATlON  DE  CHAQUE  PORTION  DE  KEPHIR  A l’aIDE 
DU  FERMENT  SEC,  c’eST-A-DIRE  DES  GR\INS. 

B.  Préparation  a l’aide  de  levain  liquide  ou  de  ké- 
phir DÉJÀ  préparé. 

C.  Préparation  a l’aide  de  tablettes  et  de  poudres 

DE  KÉPHIR  ARTIFICIEL. 

A.  Préparation  du  képhir  en  bouteille  à l’aide  du  ferment  képhi- 

rique  naturel,  à l’état  sec. 

Si  Pon  se  sert  de  grains  secs  (i)  il  faut  les  laisser 
d’abord  gonller  dans  de  l’eau  tiède  pendant  5 à 6 heu- 
res. Ensuite  on  les  met  dans  un  verre  de  lait  que  l’on 
change  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  quatre  ou 
cinq  Ibis  de  suite.  Peu  à peu  on  voit  les  grains  gagner 
la  surface  de  la  dernière  portion  de  lait,  ils  blanchissent, 
deviennent  élastiques  et  peuvent  alors  être  considé- 
rés comme  suflisamment  préparés. 


(i)  Actuellement  on  trouve,  en  Russie,  des  graines  de  képhir  dans  presque 
toutes  les  pharmacies  ou  les  établissements  de  képhir.  Mais,  il  y a une  vingtaine 
d années,  lorsqu’on  venait  seulement  d’apprendre  l’existence  du  képlûr,  on 
avait  beaucoup  de  peine  à s’en  procurer.  Je  me  rappelle  encore  l’époque  où 
ils  valaient  presque  leur  poids  d’or.  Pour  un  verre  de  grains  gonflés,  on  de- 
mandait 5o,  75  et  même  100  roubles  ; malgré  ce  prix  élevé,  il  y avait  toujours 
plus  d’acheteurs  que  de  vendeurs.  Mais  très  rapidement  la  situation  s’inter- 
vertit et  les  prix  tombèrent  ; le  voile  du  mystère  est  enlevé,  au  monopole  on 
a opposé  la  concurrence. 

La  baisse  du  prix  du  ferment,  qu’on  note  partout,  est  due  à leur  multipli- 
cation rapide. 

P0DWY8SOTSKY. 
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l^ouf  (leux  veiTcs  tic  lail  il  faut  une  cuillerée  à soiijxi 
|)leinc  (le  grains  ainsi  prépaj’és;  on  jtcut  encore  dire 
tpi’il  faut  pour  une  (|uarilité  doiuiée  de  lerinent  préparé 
un  volume  triple  de  lait  (le  lail  bouilli  est  préférable). 
On  verse  le  lait  et  les  grains  dans  un  vase  en  verre  ou 
dans  un  récipient  émaillé  à rintéricur  et  on  le  con- 
serve à une  température  de  i4  à iG°.  Le  goulot  de  la 
carafe  ou  du  vase  est  fermé  avec  un  tampon  d’ouate  ou 
de  la  tarlatane  pliée  en  quatre  (ce  qui  empêche  la  péné- 
tration des  bactéries  de  l’air)  ; on  agite  le  vase  toutes  les 
heures  ou  toutes  les  deux  heures.  La  carafe  est  conser- 
vée à l’abri  de  la  lumière  ou  bien  couverte  à l’extéj-ieur  de 
papier  noir.  Au  bout  de  8 à 12  heures  on  agite  la  carafe 
et  on  filtre  son  contenu  sur  de  la  gaze  ou  sur  une  pas- 
soire lavée  à l’eau  bouillie  et  l’on  recueille  le  liquide 
filtré  dans  une  bouteille  hermétiquement  fermée  avec 
un  bouchon  neuf.  La  bouteille  est  conservée  à la  même 
température  ou  plutôt  à une  température  légèrement 
inférieure,  et  agitée  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
sauf,  bien  entendu,  pendant  la  nuit;  en  agitant  la  bou- 
teille il  ne  faut  pas  lui  imprimer  de  mouvements  trop 
vifs  pour  ne  pas  transformer  le  lait  en  beurre.  Ce  képhir, 
âgé  de  24  heures,  est  dit  képhir  d’un  jour,  il  est  pauvre 
en  acide  carbonique  et  en  alcool;  le  képhir  de  deux 
JOURS  est  déjà  très  bon,  mousseux,  assez  riche  en 
alcool,  de  consistance  crémeuse;  le  képhir  de  trois  jours 
est  plus  riche  en  alcool,  mais  moins  épais,  et  ainsi  de 
suite.  Si  l’on  veut  conserver  assez  longtemps  le  képhir 
déjà  préparé,  il  faut  conserver  au  glacier  du  képhir  de 
I ou  2 jours  en  ayant  soin  de  l’agiter  au  moins  une  fois 
par  jour.  De  cette  manière  le  képhir  peut  être  conservé 
une  huitaine  de  jours.  ' 

Les  grains  qui  sont  restés  sur  le  filtre  et  qui  sont  en- 
tremêlés de  petits  caillots  de  caséine,  sont  lavés  plu- 
sieurs fois  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  débarrassés  de  cette 
dernière,  puis  on  les  introduit  dans  la  carafe,  soigneu- 
sement lavée,  et  on  y ajoute  la  même  quantité  de  lait; 
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OU  coiüliluc  la  nianipulalioii  ('omme  il  vient  (rèlre  dit. 
Le  récipient  doit  être  très  soigneusement  lavé  tous  les 
5 ou  G jours.  Comme  on  le  voit,  dans  ce  procédé,  le 
levain  tout  entier  mis  en  bouteille  est  transformé  en 
breuvage;  la  fermentation  qui  a commencé  dans  la 
carafe,  au  contact  de  l’air,  continue  dans  la  bouteille  lier- 
niétiquenient  close,  c’est-à-dire  à l’abri  de  l’air. 

Ce  procédé  est  très  simple  et  permet  de  préparer  du 
képhir  avec  une  très  petite  provision  de  grains.  Ajou- 
tons ([lie  si  pour  la  même  quantité  de  grains  on  se  sert 
d’une  ([uantité  double  de  lait  (c’est-à-dire  4 verres),  on 
peut  y maintenir  les  grains  deux  fois  |)lus  longtemj)S, 
c’est-à-dire  i4  à i6  ou  même  24  heures.  Par  contre  si 
on  se  sert  d’une  plus  grande  quantité  de  ferment  il  faut 
le  laisser  dans  le  lait  un  temps  deux  fois  moindre.  Ainsi 
deux  cuillerées  à soupe  de  ferment  ne  doivent  y être 
laissées  que  durant  5 heures  dans  deux  verres  de  lait, 
etc.  Si  la  fermentation  a lieu  à lo  ou  12°  il  faut  laisser 
les  grains  dans  le  lait  (i  cuillerée  pour  deux  verres)  au 
moins  24  heures.  En  un  mot  les  modes  de  préparation 
varient  à l’infini  suivant  les  proportions  de  lait  et  de 
grains  employés.  De  plus  on  doit  encore  tenir  comjite 
des  différences  de  température  qui  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  la  rapidité  de  la  préparation,  et  des  dimen- 
sions de  chaque  grain  pris  isolément.  Dans  ces  condi- 
tions on  comprend  facilement  que  chacun  puisse  faire 
du  képhir  en  apparence  à sa  manière,  mais  qu’en  réa- 
lité il  n’existe  qu’un  seul  et  même  j)rocédé.  Tous  ces  rap- 
ports entre  la  température,  le  volume  et  le  nombre  des 
grains  d’une  part  et  la  quantité  de  lait  d’autre  part  peu- 
vent être  formulés  par  la  loi  suivante  : l.v  rapidité  de 

LA  PRÉPARATIOX  DU  KEPHIR  EST  EX  RAISOX  DIRECTE  DE  LA 
QUAXTITÉ  DU  l’ERMEXT  ET  DU  DEGRE  DE  LA  TEMPERATURE 
AMRIAXTE  (sans  DEPASSER  UNE  LIMITE  MAXIMA,^  NOTAMMENT 
20-22")  ET  EX  RAISON  INVERSE  DU  VOLUME  DE  CHAQUE 
GRAIN  PRIS  ISOLÉ.MENT. 

Le  procéilé  de  transition  entre  les  méthodes  A et  B 
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peut  fte  i‘6smner  ainsi  : la  (iiiantilc  de  re»-ment  est,  par 
rap])oi*t  à eelle  du  lait,  l'elaliveinent  eonsidérahle  ; le 
lait  dans  lecpiel  a déjà  séjoimié  le  ferinenl  (e’esl-à-dire 
le  levain)  est  versé  dans  la  bouteille  et  dilué  avee  du  lait 
frais,  eu  quantité  égaie  ou  non.  Puiscpie  le  lait  qui 
a subi  raetioii  du  ferment  se  Irarisfonne  tout  entier  en 
levain,  il  va  de  soi  que  plus  ee  levain  sera  actif,  moins 
il  en  faudi'a  employer.  Si  donc  l’on  introduit  beaucoup 
de  grains,  et  si  CCS  derniers  sont  conservés  à une  tempé- 
rature assez  élevée,  pendant  un  temj)S  assez  long,  on 
obtient  un  levain  assez  actif  pour  que  4-5  cuillerées  à 
soupe  par  bouteille  de  lait  frais  suffisent  pour  donner 
au  bout  de  48  heures  un  très  bon  képhir  dit  de  2 jours. 
Généralement  le  levain  est  dilué  de  4-6  fois  son  volume 
de  lait  frais,  autrement  dit  il  faut  un  verre  à peu  près 
plein  de  levain  par  3-4  verres  à peu  près  pleins  de  lait 
frais. 

Ce  procédé  est  très  commode  et  donne  du  képhir  de 
première  qualité.  Sa  supériorité  consiste  en  ce  que  la 
fermentation  ayant  commencé  dans  le  vase  non  bouché, 
une  grande  partie  du  lactose  se  dédouble  sous  l’in- 
fluence des  bactéries  et  produit  de  l’acide  lactique.  Si 
l’on  introduisait  la  même  quantité  de  lait,  dans  une  bou- 
teille bouchée,  sans  addition  de  lait  frais,  il  n’v  aurait 
plus  assez  de  sucre  pour  les  levures  et  la  fermentation 
alcoolique  du  sucre,  qui  s’accompagne  de  dégagement 
d’acide  carbonique,  serait  très  faible;  le  képhir  serait 
acidulé,  mais  pas  assez  gazeux.  Par  contre,  si  l’on  addi- 
tionne le  levain,  c’est-à-dire  le  lait  déjà  fermenté,  de 
quatre  fois  son  volume  de  lait  frais  avant  de  fermer  le 
récipient,  les  levures  trouvent  dans  le  lactose  du  lai^ 
additionné  un  nouveau  terrain  de  développement,  se 
multiplient  et  élaborent  le  ferment  qui  décompose  le 
sucre  de  lait  avec  formation  d’acide  carbonique. 
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lî.  Préparation  du  képhir  en  bouteille  à l’aide  de  levain  ou  de 

képhir  déjà  préparé. 

Ce  (iiii  lait  rimporlance  de  ce  procédé,  c’esl  qu’il  per- 
met de  faire  du  képhir  môme  sans  (jii’on  ail  à sa  dispo- 
sition des  grains.  11  est  donc  le  moins  cher  et  le  plus 
commode,  ^'oici  en  (juoi  il  consiste: 

On  commence  j)ar  se  procurer  une  Louteille  de 
képhir  de  deux  ou  trois  jours  ; on  en  enlève  les  trois 
quarts  ; au  (juart  qui  reste  on  ajoute  du  lait  frais  ; on 
laisse  d’abord  la  l3outeille  débouchée  pendant  quelques 
heures,  puis  on  la  ferme  et  on  la  conserve  à la  tempéra- 
ture de  i4-i6°,  en  l’agitant  de  temps  à autre  (en  été  il 
faut  la  conserver  à la  cave).  Au  bout  de  2 à 3 jours  on 
obtient  ainsi  du  très  bon  képhir  avec  lequel  on  recom- 
mence l’opération  comme  avec  la  première  bouteille  : 
on  en  boit  les  trois  quarts  et  on  remplace  le  liquide 
enlevé  par  du  lait  frais.  Une  seule  bouteille  peut  ainsi 
permettre  de  faire  du  képhir  pendant  plusieurs  mois,  par 
cette  simple  raison  que  tous  les  micro-organismes  con- 
tenus dans  le  képhir  continuent  à se  multiplier.  Si  l’on 
a besoin  de  plusieurs  bouteilles  de  boisson  à la  fois,  il 
est  préférable  de  verser  le  contenu  d’une  bouteille  pré- 
parée dans  plusieurs  bouteilles,  et  de  finir  de  remplir 
chacune  de  ces  bouteilles  de  lait  frais;  ensuite  on  pro- 
cédera comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Bien  entendu,  toutes  les  conditions  qui  interviennent 
dans  la  rapidité  delà  préparation  d’après  le  procédé  A 
se  retrouvent  ici.  Ainsi,  par  exemple,  si  on  laisse  dans 
la  bouteille  la  moitié  de  képhir  et  si  l’on  ajoute  du  lait 
frais,  qu’on  bouche  la  bouteille  et  qu’on  l’agite  de  temps 
en  temps,  on  obtient  du  très  bon  képhir  déjà  au  bout 
de  20  à 24  heures.  Au  contraire,  si  l’on  ne  verse  dans 
une  bouteille  de  lait  frais  que  3 à 4 cuillerées  à soupe  de 
képhir,  ce  lait  ne  se  transformera  en  bon  képhir  qu’au 
bout  de  quelques  jours.  Si  à une  l^outeille  de  lait  frais 
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l’onajouto  Irois  cuillerées  de  képhir,  (|ii’oii  houche  Jjieji 
et  qu’on  conserve  a la  cave  en  ghudère  à 8-io",  en  l’a^i- 
lant  une  lois  par  jour,  le  képhir  ne  sera  bon  (ju’au  Ijout 
(le  7 à 8 jours.  En  un  mot,  eu  j)ropoi  lionnant  la  quantité 
(le  levain  et  la  température  à la  ((uantilé  de  lait  frais, 
on  arrive  à faire  du  bon  kéj)hir  dans  le  temps  voulu. 
Pour  (pie  la  fermentation  réussisse  toujours*  il  faut  à la 
cinquième  ou  sixième  prépai*ation  verser  le  reste  du 
levain  dans  un  verre,  bien  débarrasser  la  bouteille  des 
caillots  de  caséiné  qui  s’attacbent  à ses  parois,  puis  y 
introduire  le  levain,  l’additionner  de  lait  et  continuel^ 
l’opération  comme  il  a été  dit  plus  haut. 


C,  Préparation  du  képhir  à l’aide  de  tablettes  et  de  poudres  de 
képhir  artificiellement  préparées. 

En  Allemagne,  en  Suisse  et  en  France  oii  l’usage  du 
képhir  s’est  considérablement  répandu,  les  industriels 
ont  dernièrement  inventé  un  procédé  qui  permet  de 
préparer  ce  breuvage  facilement  chez  soi  ; ils  ont 
notamment  préparé  des  tablettes  et  des  poudres  de 
képhir,  qui,  mises  dans  du  lait,  donnent  du  bon  képhir 
au  bout  de  2-3  jours.  Telles  sont  les  tablettes  d'Eeu- 
berger  (à  Merlingen,  Suisse),  les  youdres  {Pulvo  képhir) 
àe  Salmon  à Paris,  les  poudres  àeLehnannh  Berlin,  etc. 
Tous  ces  produits  se  composent  de  grains  de  képhir 
secs,  finement  pulvérisés  et  additionnés  de  sucre  de 
lait.  La  dose  est  généralement  d’un  cachet  ou  d’une 
tablette  par  bouteille.  Je  connais  beaucoup  de  Français 
et  d’Allemands  qui  préparent  pour  leur  usage  particu- 
lier du  képhir  à l’aide  de  ces  produits  et  s’en  montrent 
très  satisfaits.  Je  ne  partage  pas  cependant  leur  satis- 
faction: le  képhir  ainsi  préparé  est  pauvre  en  gaz  carbo- 
nique et  n’est  pas  mousseux,  ou  bien  il  est  plus  acidulé 
qu’un  képhir  de  deux  jourspréparé  avec  des  grains.  D’ail- 
leurs il  est  impossible  qu’il  en  soit  autrement,  puisque 
les  grains  secs  ne  donnent  pas  encore  du  képhir  avec  la 
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premièic  poi-tioii  do  lait  ot  (ju’il  osl  nécessaire  do  les 
vivifier,  do  les  faire  gondor  ot  do  Icvs  faire  agir  siii*  j)lii- 
siours  portions  do  lait  pour  ((u’ils  provo([uont  la  fer- 
mentation si  caraotéristif|uo  (pii  transldrnie  ce  liquide 
on  képhir.  On  connaît  par  les  travaux  de  Kern  la  résis- 
tance remaiapiablo  des  Jjactérios  (pii  entrent  dans  la 
composition  des  grains  de  képhir  et  la  faible  résistance 
dos  levures,  qui  s’ajoutent  à elles  ; aussi  est-il  facile  de 
comprendre  (pie  la  vivification  des  grains  secs  d’abord  à 
l’aide  d’eau  tiède,  puis  à l’aide  de  ])lusieurs  portions 
do  lait,  est  surtout  destinée  à vivifier  la  levure  et  à 
activer  l’accroissement  des  rares  cellules  cpie  la  dessic- 
cation n’a  pas  détruites.  En  se  servant,  pour  fabriquer 
le  produit,  seulement  de  la  poudre  sèche  de  képhir  on 
agit  comme  si  on  voulait  l’obtenir  avec  la  première 
portion  de  lait  qui  ne  sert  qu’à  faire  gonfler  les  grains 
secs.  On  ne  réussira  évidemment  qu’a  faire  aigrir 
le  lait,  surtout  s’il  a été  conservé  h 20-24°  comme  il  est 
recommandé  sur  l’étiquette  qui  accompagne  ces  pou 
(1res  ; et  bien  que  la  meme  étiquette  spécifie  que  le 
képhir  doit  être  mousseux  et  piquant,  celui  qu’on  pré- 
pare est  en  réalité  très  peu  mousseux.  La  même  éti- 
(piette  conseille  d’ailleurs,  pour  rendre  le  képhir  plus 
gazeux, -d’ajouter  au  lait  une  petite  cuillerée  de  sucre 
en  poudre.  La  fermentation  lactique  est  donc  évidem- 
ment beaucoup  plus  active  que  la  fermentation  alcoo- 
lique, et  la  plus  grande  partie  du  lactose  est  consacrée 
à produire  l’acide  lactique,  tandis  que  les  cellules  de 
levure,  encore  trop  jeunes,  n’ont  pas  le  temps  d’utiliser 
ce  sucre  pour  en  faire  de  l’alcool  et  de  l’acide  carbo- 
nique ; le  sucre  additionné  supplée  à l’insuffisance  des 
levures. 

La  poudre  de  képhir  nous  a donné  de  meilleurs 
l’ésultats  lorsque  nous  utilisions  le  premier  produit  de 
fermentation  en  guise  de  levain,  c’est-à-dire  lorsqu’au 
1/3  de  la  bouteille  de  lait  fermenté  à l’aide  de  la  poudre, 
nous  ajoutions  2/8  de  lait  frais,  et  ([ue  nous  conservions 
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ensiiilo  la  l)ouleill(î  l)ien  I)oiiclu':c,  pendant  deux  jours,  à 
une  lcinj)ératui'e  élevée. 

b]n  d’autres  lerines  la  |)i‘épai‘ation  est  la  niéine  (pi’avee 
du  levain  de  képhir,  telle  (|ue  nous  l’avons  exj)Osé(i 
plus  haut.  Mais  dans  ees  conditions  toute  l’iniportance 
des  |)oudres  tombe  et  au  lieu  de  se  |)ro(;urei‘  ces  cachets 
il  est  bien  plus  piélerable  de  se  j)rocurer  une  bou- 
teille de  bon  képhir,  de  la  diviser  en  autant  de  portions 
que  l’on  voudra  obtenir  de  bouteilles  et  de  roni[)lii‘ 
celles-ci  avec  du  lait  frais  ; puis  de  préparer  le  rreu- 

VAGE  SOI-MÈME,  CONFORMEMEXT  AUX  INDICATIONS  PRÉCÉ- 


DENTES (B). 

D’ailleurs,  quelles  que  soient  les  méthodes  imaginées 
pour  simplifier  la  préparation  du  képhir,  il  est  certain 
que  le  meilleur,  au  point  de  vue  de'  la  qualité  de  la 
boisson,  est  le  procédé  fondamental,  c’est-à-dire  celui 
où  l’on  se  sert  de  grains  et  où  l’on  dilue  le  levain  avec 
du  lait  frais.  Dans  ces  cas  les  fermentations  lactique  et 
alcoolique  marchent  régulièrement,  sans  l’adjonction 
artificielle  de  sucre,  et  l’on  obtient  une  excellente  bois- 
son [dont  ne  peuvent  se  faire  idée  ceux  qui  la  préparent 
à l’aide  des  poudres]. 


Lorsque  l’on  débouche  une  bouteille  de  bon  képhir 
de  deux  ou  trois  jours,  le  produit  se  présente  sous 
forme  d’un  liquide  gazeux,  mousseux,  pétillant,  ayant 
la  consistance,  le  goût  et  l’odeur  agréable  de  crème 
double,  légèrement  acidulée  et  piquante  ; il  doit  être 
absolument  homogène  et  sans  caillots  perceptibles  au 
palais.  Si  les  bouteilles  sont  longtemps  laissées  en 
repos  ou  si  on  les  conserve  au  voisinage  d’une  source 
de  chaleur,  à une  température  supérieure  à 20-22°,  il 
se  forme  des  caillots  de  caséine,  facilement  percep- 
tibles à la  langue,  qui  constituent  un  défaut  du  képhir. 
Le  képhir  de  trois  jours  qui  n’est  pas  aussi  épais  que 
celui  de  deux  jours,  est  plus  acidulé  et  plus  riche  en 
acide  carbonique  ; aussi  fàut-il  l’ouvrir  avec  précaution 


UODËS  DE  PliÉPARATlO.X  DU  KÉPHIR 


35 


afin  d’éviter  des  éclaI)oiissures(  i ).  Les  képhirs  de  (^u.vtuic 
et  de  CINQ  joi  ns  sont  encore  |)lus  acidulés  et  jilus  li(|uides 
et  rappellent,  par  leur  saveur,  le  koinnys  de  jument. 

D’une  façon  généi*ale,  on  distingue,  au  point  de  vue 
de  la  durée  de  la  fermentation,  trois  sortes  de  képhii-, 
correspondant  aux  trois  variétés  de  koumys  ; le  képhir 
FAiHLK  (d’un  ou  de  deux  jours),  le  képhir  moyen  (de 
deux  ou  trois  jours)  et  le  képhir  fort  (trois  ou  (jiialre 
jours).  Ce[)endant,  il  peut  arriver,  étant  données  les  dif- 
férences possibles  dans  le  nombre  de  grains  ou  dans 
la  quantité  de  levain  et  dans  la  température  de  pré- 
jiaration,  qu’un  képhir  de  trois  jours  soit  plus  pauvre 
en  acide  carboni([ue  et  en  général  plus  faible  qu’un 
képhir  d’un  jour,  pi'éparé  dans  d’autres  conditions  de 
température  et  de  quantité  de  ferment. 

11  est  donc  nécessaire  d’avoir  un  critérium  constant 
et  facile  à établir  pour  juger  de  la  richesse  en  alcool  et 
en  général  des  qualités  du  képhir,  indépendamment  des 
conditions  si  variables  que  nous  avons  énumérées.  Ce 
critérium  peut  être  fourni  jjar  l’aspect  de  la  mousse  après 
agitation:  si  cette  mousse  disparaît  vite,  après  s’être 
formée,  la  liqueur  est  faible  et  ne  doit  pas  encore  être 
livrée  à la  consommation  ; si  elle  se  compose  de  grosses 
bulles,  persistant  pendant  quelques  minutes,  et  si  elle 
tapisse  toute  la  pai’oi  de  la  bouteille,  on  peut  être  sur 
que  le  képhir  est  très  bon,  et  présente  toutes  les  qua- 
lités d’un  képhir  de  2-3  jours,  préparé  selon  le  procédé  A. 
Signalons  encore  ce  fait  que  dans  la  bouteille,  bouchée 
et  laissée  en  repos  pendant  2-3  heures,  tout  le  liquide 
se  sépare  nettement  en  2 couches  ; une  inférieure  for- 
mée par  un  caillot  de  caséine,  l’autre  supérieure  par  le 
sérum  ; cette  séparation,  jointe  à l’indice  donné  plus 


(i)  En  général  il  faut,  pour  débouclier  le  képhir,  se  servir  d’un  tire-bou- 
chon spécial,  à robinet,  ou  mieux  encore  d’un  tube  à robinet  spécial,  dans 
l’intérieur  duquel  passe  un  trocart  pointu  et  qu’on  enlève  dès  que  le  bouchon 
en  est  traversé.  Cet  appareil  porte  le  nom  de  robinet  k koumys  et  se  trouve 
en  vente  dans  les  magasins  d’instruments. 


LE  KÉPHin 


2O 

IkuiI,  monli-c  (jue  le  ké|)liii- est  bon  (;I  peut  ôlre  livré  à 
la  consoininalion. 

(Jluanl  au  lait  (pi’il  (aiiL  employer  |)oiii-  lournii-  du 
1)011  képhir,  de  la  meilleure  valeur  ihéi-apeuliipie,  il 
doit  présenter  les  cpialités  suivantes  : 

1“  Il  n’est  nullement  nécessaire  de  se  servir  de  lait 
?•écemment  trait;  bien  au  contraire,  il  est  préférable  que 
le  lait  soit  resté  pendant  quelques  heui*es  à l’air,  à la 
température  ordinaire  d’une  chambre,  ou  mieux  encore 
à 35-4o“;  théoriquement,  il  serait  même  préférable  d’y 
mettre  d’abord  une  pincée  de  bicarbonate  de  soude  j)our 
lui  donner  une  réaction  faiblement  alcaline,  puis  de  le 
bien  agiter.  Cette  considération  est  basée  sur  les  obser- 
vations et  les  analyses  de  J.  Shmidl.  Cet  auteur  a constaté 
que  lorsque  le  lait  cru  reste  à une  température  de  4o®, 
pendant  8 à 9 heures,  ou  lorsqu’avec  du  bicarbonate  de 
sodium  on  rend  le  lait  de  vache  aussi  alcalin  que  le  lait 
de  femme,  le  pourcentage  de  ses  divers  albuminoïdes 
se  modifie.  En  effet,  les  proportions  d’albumine  et  de 
caséine  diminuent,  tandis  que  celle  d’hémialbumose, 
qui  représente  le  stade  intermédiaire  entre  les  albu- 
mines ordinaires  et  les  peptones,  augmente.  Le  tableau 
suivant  exprime  le  taux  des  albuminoïdes  du  lait  qui 
vient  d’être  trait,  du  lait  laissé  à l’air  et  du  lait  alca- 
linisé  : 

HÉMI- 


CASÉINE 

ALBUMINE  aLBUMOSE 

Lait  de  vache  cru 

89»! 

7>7  8,2 

— conservé  pendant  8 heures 

à 4o° 

84,0 

0 

00 

— alcalinisé  et  après  un  séjour 

aussi  prolongé. 

79  >2 

7,1  i3,7 

Dans  le  lait  alcalinisé  et  resté  à l’air. 

le  taux  d’hémi- 

albumose  augmente  donc  aux  dépens  de  la  caséine. 
Grâce  à cela,  ce  lait  est  plus  assimilable  et  sa  valeur 
diététique  augmente.  Par  conséquent,  théoriquement, 
il  semblerait  que  le  képhir  préparé  avec  du  lait  laissé, 
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après  légère  alealinisatioii,  peiulaiU  (jiielcjucs  lieiires,  à 
nue  température  de  /io°,  devrait  être  heaueonp  |)lus  assi- 
milable  et  j)artant  plus  utile  aux  malades.  Mais  il  est  peu 
probable  (jue  cette  considération  théoii(|ue  soit  appli- 
cable en  pratique,  car,  lorsque  le  lait  reste  dans  un 
endroit  chaud  et  aéré,  sans  être  enfermé  dans  un  vase 
bien  bouché,  il  est  impossible  d’évitei*  sa  souillure  par 
les  bactéries  de  l’aii'qui  entraveraient  plus  tard  l'action 
du  ferment  képhirique. 

On  peut  obtenir  le  même  effet  utile  du  séjour  du  lait 
à Fair,  tout  en  évitant  sa  souillure  bactérienne  par  un 
autre  procédé. 

2“  Ce  procédé  consiste  à prép.uier  le  képhir,  non 
avec  du  lait  cru,  mais  .wec  pu  lait  rouilli.  Gomme  on 
sait,  rébullition  amène  dans  le  lait  des  changement& 
qui,  eu  égard  à certains  réactifs,  le  rendent  compa- 
rable au  lait  de  femme.  Le  lait  bouilli  tourne  à l’air  plus 
lentement  que  le  lait  cru;  coagulé  par  les  acides,  il 
donne,  au  lieu  de  caillots  gros  et  denses,  des  flocons  glai- 
reux plus  Iriables  ; la  présure  le  coagule  beaucoup  plus 
dinicilement  que  le  lait  cru  et  fournit  un  caillot  plus 
mou;  enfin,  le  caillot  de  lait  bouilli  est  plus  soluble. 
Ces  propriétés,  établies  par  Biedert,  Saikowsky , Schrei- 
ner,  restaient  inexpliquées,  lorsque  parut  le  travail  de 
Schmidt  qui  démontra  que  rébullition  fait  augmenter  le 
taux  de  rhémialbuniose  aux  dépens  de  la  caséine  et  de 
l’albumine.  Dans  le  lait  soumis  à l’ébullition  pendant 
10  minutes,  toute  l’albumine  disparaît,  tandis  que  la 
quantité  d’hémialbumose  augmente  proportionnelle- 
ment. Voici  une  analyse  de  lait,  faite  par  Schmidt.  Les 
rapports  entre  les  diverses  albuminoïdes  sont  exprimés 
en  0/0  : 


HÉ.MI- 

CASÉINE 

AI.BU.MINE  aLBUMOSE- 

Lait  (le  vache  cru 

85,7 

7,3  n,o 

— bouilli  pendant  10  minutes.  . 

70,ü 

0,8  32,0 

— - - Oo  minutes.  . 

75 , 3 

» a '1,7 
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Ces  eliillVes  i-cjuleni  sullisainmeiil  coni|)le  des  modi- 
fidicahoiis  subies  pai-  le  lail  de  vaelie  peiidaril  l’ébulli- 
tioii  ; ils  cxpli(piciil  en  môme  lem|)S  le  Tait  obsei-vé 
depuis  longlemps  eu  eliiii([ue  (|ue  le  lail  bouilli  est  beau- 
eoup  plus  digeslif  (pie  le  lail  eru.  On  a doue  loules  les 
raisons  pour  préparer  le  ké[)hir  avee  du  lail  j)réala- 
blenienl  bouilli  duraiil  io-i5  minules.  Celle  ébullilion 
prépare  d’abord  l’aclion  j)eplonisanle  du  lermenl  ké- 
phirique  sur  les  albuminoïdes  du  lail,  aelion  (pti,  par 
analogie  avee  la  lermenlalion  du  kouniys,  doil  s’accom- 
plir aussi  dans  la  lermenlalion  du  képhir.  En  second 
lieu,^cetle  ébullilion  stérilise  le  lail  en  tuant  toutes  les 
bactéries  venues  de  l’air  et  permet  d’obtenir  ainsi  la 
fermenlalion  que  l’on  veut  provoquer  exclusivement  à 
l’aide  des  micro-organismes  des  grains  képliiriques.  11 
est  donc  évident  que  le  képhir  préparé  avec  du  lait 

BOUILLI  DOIT  ÊTRE  LE  BREUVAGE  DE  CHOIX  AU  POINT  DE  VUE 
DIÉTÉTIQUE,  CAR  c’eST  LE  PLUS  ASSIMILABLE  ET  LE  PLUS 
NUTRITIF  QUE  l’oN  PUISSE  PRÉPARER  AVEC  DU  LAIT  DE  VACHE, 

Enfin,  ce  képhir  a une  saveur  beaucoup  plus  douce  et 
plus  agréable  que  celle  du  képhir  préparé  avec  du  lait 
cru. 

3"  On  peut  se  servir,  pour  fabriquer  le  képhir,  de  lait 
écrémé  ou  non  écrémé;  dans  ce  dernier  cas,  on  aura  du 
KÉPHIR  GRAS  et,  daiis  le  premier,  du  képhir  maigre.  Le 
képhir  gras  est  plus  épais  et  doit  être  préparé  à une 
température  plus  basse  (ne  dépassant  pas  i4”),  î'fm 
d’éviter  la  fermentation  butyrique  qui  se  développe 
facilement  dans  le  képhir  gras  à une  température  plus 
élevée.  Pour  les  enfants  et  les  sujets  atteints  de  catarrhe 
gastro-intestinal,  le  képhir  maigre  est  préférable. 

4°  Au  point  de  vue  diététique,  il  est  très  utile  parfois 
■de  diluer  le  lait  non  écrémé  avec  de  l’eau  ; on  versera 
alors  dans  la  bouleille  de  lait,  avanl  de  la  boucher,  un 
demi-verre  d’eau  bouillie.  Cette  dilution  rapproche  un 
peu  la  composition  de  ce  lait  de  celle  du  lait  de  femme, 
lequel  est  moins  concentré,  et  est  relativement  beau- 
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coup  plus  pauvre  en  caséine  (pie  le  lail  de  vache.  Cepen- 
dant, cette  dilution  n’est  nécessaire  (pie  pour  les  tout 
j(Mines  enfants. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  croyons  devoir 
dire  ([uel([ues  mots  sur  les  soins  à donner  aux  grains, 
sur  les  maladies  de  ces  derniers  et  sur  les  substances  à 
ajouter  au  képhir  afin  d’obtenir  les  elfets  thérapeutiques 
exigés. 

Les  grains  de  képhir  se  développent,  comme  on  l’a 
vu,  dans  le  lait  qui  lui  sert  en  (pielque  sorte  de  milieu 
de  culture.  Leur  développement  est  surtout  énergique 
au  printemps  et  en  été,  et  est  notablement  ralenti  en 
hiver  et  en  automne.  Plus  on  renouvelle  fréquemment 
le  lait  et  plus  la  quantité  de  grains  augmente  (sans 
dépasser,  bien  entendu,  une  certaine  limite),  et  mieux  ils 
|)rospèrent.  Ainsi,  lorsque  le  lait  est  renouvelé  toutes  les 
huit  O U dix  heures,  la  proportion  des  grains  au  lait  étant 
d’une  cuillerée  à soupe  par  deux  verres  de  lait,  on  voit 
au  bout  de  lo  à i5  jours  le  nombre  des  grains  doubler. 
Pour  que  cet  accroissement  soit  favorisé,  pour  que  les 
grains  ne  deviennent  pas  malades,  et  pour  que  la  fer- 
mentation marche  plus  rapidement,  il  ne  faut  jamais 
laisser  les  grains  acquérir  un  volume  supérieur  à celui' 
d’une  noix  (à  l’état  humide,  il  va  sans  dire).  Si  l’agita- 
tion de  la  carafe  de  levain  est  insuiïisante  à désagréger 
les  grains  plus  volumineux  en  plus  petits,  il  faut  les 
séparer,  de  temps  en  temps,  avec  les  doigts.  En  outre, 
pour  activer  leur  développement,  il  est  bon  de  laisser 
de  temps  en  temps,  par  exemple  tous  les  i5  jours,  les 
grains  dans  le  môme  lait,  sans  renouveler  celui-ci  pen- 
dant 2-3  jours.  Ils  deviennent  alors  plus  élastiques, 
plus  fermes  et  se  multiplient  très  activement  dans  du  lait 
fréquemment  renouvelé. 

Pour  SÉCHER  LES  GRAINS,  il  faut  Commencer  par  les 
laver  soigneusement  dans  plusieurs  eaux,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  de  lavage  reste  tout  à fait  limpide;  puis  on  les  étale 
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sur  un  linge  ou  sur  du  papier  buvard  el  ou  les  expose  au 
soleil.  séchant,  les  grains  exilaient  une  odeur  de  cham- 
pignons, prennent  une  couleur  jaune  [laille,  d(;viennent 
durs;  à l’état  tout  à lait  sec,  ils  n’ont  jihis  du  tout  rodeui- 
(pi’ils  avaient  à l’état  humide.  A l’état  sec,  on  peut  les 
conserver  très  longtemps,  même  jiendant  jilusieurs 
années,  sans  qu’ils  perdent  leurs  qualités  essentielles, 
et  cela  bien  cpie  la  plus  grande  partie  des  cellules  super- 
ficielles de  levure  soient  détruites  par  la  dessiccation. 
Les  grains  séchés  doivent  être  conservés  dans  un  endroit 


absolument  sec.  Nous  recommandons  la  dessiccation 
au  soleil,  surtout  dans  le  but  d’empêcher  le  plus  pos- 
sible le  développement  de  la  moisissure  (Penicillum 
glaucum  etOidium  lactis)  qui  se  produit  toujours  lors 
de  la  dessiccation  des  grains. 

La  présence  de  cette  moisissure  est  facile  à constater 
car  elle  forme  à la  surface  des  grains  secs  des  taches 
blanches.  Si  la  dessiccation  des  grains  se  fait  lentement 
ou  bien  a lieu  dans  un  endroit  humide  et  sombre,  les 
grains  se  couvrent  d’une  abondante  végétation  de  moisis- 
sures et  il  s’en  exhale  une  odeur  caractéristique  très  désa- 
gréable. Par  contre,  si  pendant  la  dessiccation  les  grains 
sont  exposés  au  soleil,  la  quantité  de  moisissure  déve- 
loppée est  infime. 


Si  résistants  que  soient  les  grains  de  képhir  sec  à tous 
les  agents  extérieurs  ils  peuvent  néanmoins  pendant 
leur  séjour  dans  le  lait  être  parfois  atteints  de  maladies. 
Ainsi  tous  ceux  qui  s’occupent  de  la  question  du  képhir 
ont  constaté  la  Mugification  des  grains.  Parmi  la  masse 
de  grains  sains  et  élastiques  quelques-uns  se  couvrent 
de  mucosités,  deviennent  mous  et  se  laissent  facile- 
ment écraser  entre  les  doigts.  Ce  phénomène  s’observe 
de  préférence  lorsque  la  préparation  du  képhir  n’est 
pas  faite  dans  des  conditions  de  propreté  sufiisante, 
lorsque  la  carafe  contenant  le  levain  est  accessible  aux 
bactéries  de  Pair  qui  provoquent  la  mucification  du  lait 
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et  dont  on  a déjà  décrit  plusieui's  variétés  [Schmidt- 
Mülheim,  Loffler,  Adamelz,  Guilleheau,  etc.)  Les  recher- 
ches démontrent  (|uc  eha(|iie  lol)iile  du  grain  est  rem- 
placé j)ar  une  vésicide  remplie  de  mucosité  visqueuse 
ou  de  licpiide  a([ueux.  i\ous  avons  eu  l’occasion 
d’observer  chez  les  montagnards  de  la  région  du  Terek, 
qui  s’occupent  du  commerce  de  képhir,  des  grains  de 
tlimensions  d’une  paume  de  main,  mais  complètement 
<légénérés,  mous  et  transformés  en  des  bulles  à contenu 
visqueux,  glaireux.  En  raison  de  l’extension  du  com- 
merce de  grains  de  képhir  et  de  l’augmentation  de  la 
tiemande  surtout  de  la  part  des  marchands  en  gros 
tlu  pays,  les  montagnards  cherchent  à tout  prix  à activer 
le  développement  des  grains  et  croient  que  les  grains 
les  plus  volumineux  sont  les  meilleurs.  Tel  est  aussi 
l’avis  des  marchands  en  gros  : dans  le  village  Naltshik 
oii  les  montagnards  font  arriver  de  leurs  aouls,  les  jours 
de  marché,  des  dizaines  de  kilogrammes  de  grains  hu- 
mectés, nous  avons  pu  fréquemment  constater,  chez  les 
marchands  de  gros,  des  livres  de  grains  secs  tous  ma- 
lades ; les  petits  grains  seuls  étaient  sains,  tandis 
que  les  gros,  dont  les  montagnards  étaient  si  fiers, 
ne  valaient  rien. 

La  mucification  est  certainement  une  maladie  conta- 
gieuse, car  il  sullit  que  dans  une  carafe  de  levain  un 
seul  grain  se  mucifie  pour  que,  au  bout  de  quelques 
jours,  on  en  trouve  un  grand  nombre.  Cette  maladie 
se  produit  surtout  en  été,  de  même  que  lorsqu’on  fait 
usage  de  grains  secs  conservés  à une  température  assez 
élevée. 

L’examen  microscopique  des  grains  complètement 
mucifiés  nous  a révélé  l’absence  presque  complète  de 
cellules  de  levure  ; toute  la  niasse  était  transformée  en 
du  mucus  fibrineux,  parsemé  de  longs  filaments  de 
bactéries  parmi  lesquels  beaucouj)  de  bactéries  sphé- 
ri((ues  qu’on  n’observe  jamais  dans  le  grain  képhirique 
sain.  .Si  le  grain  a subi  en  totalité  cette  transformation 
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mu(|ueiisc  ou  a(|iiousc,  le  mieux  f|u’oii  puisse  faire  est 
(le  le  jeter. 

Mais  il  est  l)ieii  plus  simple  de  le  j)r(‘server  contre 
une  Iransformalion  eoni()lète  ; |)our  cela  il  faul,  (juand 
on  lave  les  grains  à Teau,  enlever  ceux  d’entï-e  eux 
qui  commencent  à devenir  mous  et  dont  des  |)arcellcs 
subissent  un  commencement  de  mucification.  Ces 
grains  malades  sei-ont  séparés  des  auli-es,  lavés  à 
l’eau  légèrement  alcalinisée  au  bicarbonate  de  soude, 
jniis  maintenus  pendant  2 heures  dans  une  solution  de 
crème  de  tartre  ou  d’acide  citrique  à 4-5  pour  100  ou 
mieux  encore  dans  une  solution  à 2 pour  100  d’acide 
salicylique.  Ensuite  on  les  lavera  de  nouveau  à l’eau  et 
on  les  séchera  au  soleil. 

La  dessiccation  achève  la  guérison  complète  desgrains. 
Si  le  levain  contient  beaucoup  de  grains  atteints,  le 
képhir  prend  un  goût  désagréable  et  parfois  meme  la 
fermentation  képliirique  avorte  complètement.  Le  meil- 
leur traitement  prophylactique  de  cette  maladie  du 
ferment  képliirique  est  la  propreté  méticuleuse  de  la 
préparation  du  levain.  La  carafe  à levain  doit  être 
minutieusement  lavée,  au  moins  tous  les  3-4  jours  ; 
et  il  faut  empêcher  les  grains  d’acquérir  un  volume  trop 
considérable. 

L’autre  maladie  des  grains  et  de  la  fermentation 
képliirique  c’est  leur  aigrissement  et  la  fermentation 
BUTYRIQUE  joiiitc  à la  fermentation  lactique  proprement 
dite.  Les  champignons  qui  sont  atteints  dégagent  une 
odeur  très  pénétrante  rappelant  celle  du  beurre  rance  ; 
mis  dans  du  lait,  ils  se  couvrent  au  bout  de  i5  à 3o 
minutes  de  gros  caillots  de  caséine.  Le  lait  se  coagule 
trop  rapidement  et  la  caséine  forme  de  gros  gru- 
meaux au  lieu  de  très  fins  flocons.  Si  la  fermentation 
continue,  dans  les  bouteilles  bien  bouchées,  ces  gru- 
meaux peuvent  se  redissoudre  et  se  désagréger,  mais 
le  breuvage  prend  une  saveur  trop  aigre  et  dégage 
l’odeur  forte  de  beurre  r^mee  ; en  même  temps  l’acide 
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<-ai-bonic[iie  dcviont  rare  et  le  liquide  versé  dans  un 
verre  ne  mousse  j)as.  L’odeur  de  ce  képhir  permet 
<Iéjà  de  reconnaître  (|u’à  la  lérmenlatiori  képhiriqué 
ti’est  ajoutée  la  lérinentation  l)utyrique  ; de  plus  l’exa- 
men  microscopique  d’une  goutte  de  ce  produit  permet 
tl’v  reconnaître  la  présence  d’un  grand  nombre  de 
bactéries  à extrémités  renflées  qu’on  ne  doit  pas  trouver 
babituellement  dans  le  képhir  sain,  tandis  que  les 
cellules  de  levure  y font  complètement  défaut.  Certaines 
de  ces  bactéries  ne  sont  autres  que  le  ferment  butyrique. 

On  reconnaît  deux  causes  à cette  maladie  du  ferment 
képhiriqué  : i°  l’emploi  de  lait  non  écrémé  trop  gras, 
surtout  quand  il  n’a  pas  été  préalablement  bouilli  et 
-quand  il  a séjourné  à l’air  pendant  assez  longtemps  dans 
<lespots  insuflisamment  lavés  ; 2°  la  conservation  du  ké- 
phir en  bouteilles  dansdes  endroits  dont  la  température 
dépasse  20“.  Toutes  les  bactéries  qui  provo([uent  la 
fermentation  butyrique  (et  il  y en  a plusieurs  espèces) 
se  développent  surtout  à des  températures  plus  élevées 
que  la  moyenne  nécessaire  au  développement  des 
micro-organismes  du  ferment  du  képhir,  en  outre  elles 
s’accommodent  mieux  d’une  vie  anaérobie.  Par  consé- 
quent lorsque,  par  la  faute  d’une  préparation  malpropre 
du  képhir,  le  lait  est  souillé  de  bactéries  butyriques 
venant  de  l’air,  de  la  vaisselle  (pots  et  cuves  insufïi- 
samment  lavés),  ou  des  tabliers  des  personnes  chargées 
(le  la  préparation,  et  que  le  lait  ainsi  souillé  est  mis  dans 
(les  l)outeilles  bien  bouchées  et  conservé  à une  tempé- 
rature trop  élevée,  les  bactéries  en  question  entreront 
en  voie  de  j)rol itération  très  énergique  et  transfor- 
meront le  lait  en  une  Ijoisson  impropre  à la  consom- 
mation. 

Malheureusement  cette  maladie  est  assez  répandue 
et  beaucoup  de  personnes,  qui  ne  savent  pas  (juelles 
doivent  être  les  (jualités  d’un  l)on  képhir,  boivent  alors 
un  li(|uide  aigri  qui  [)rovo(|uc  souvent  des  gastrites. 
Le  képhir  bien  |)réparé  et  sain  est,  au  contraire,  une 
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l)Ois&oii  li’cs  n^r0cil)lCj  rcifr<ii('lnsscinlc,  trôs  l)icii 
parlons  cl  qui  ne  provoque  jamais  de  lroul)Ies  dio-eslils. 


Déjà  eu  i883  nous  avions  proposé  d’additionner  le 
lait  d’un  peu  de  lactale  de  fer,  afin  d’augmenler  l’aclioii 
lliérapeuti(jue  du  kéj)hir,  notammejit  chez  les  anémiques 
qui  ne  supportent  pas  le  1er  pur.  l.es  autres  sels  de  1er 
ne  sont  pas  indiqués  |)arce  que  sous  rinlluenee  de  l’aeide 
lactique  libre  du  képhir,  ils  se  transforment  tous,  même 
le  1er  réduit  par  l’hydrogène,  en  laetate.  Pour  (jue  le- 
képhir  n’ait  pas  le  goût  métallique  désagréable  et  (|ue 
tout  le  fer  introduit  soit  absorbé  par  le  sang,  il  faut  en 
mettre  de  très  petites  doses  : o,o5  à o,io  centigrammes 
par  bouteille  ; le  mieux  est  d’additionner  cette  dose  de 
fer  de  o,5o  de  lactose.  Des  anémiques x:jui  avaient  ainsi,, 
sur  notre  conseil,  pris,  par  jour,  deux  à trois  bouteilles 
de  KÉPHIR  FERRUGINEUX  fait  avec  du  lait  bouilli,  avaient 
vu  leur  état  s’améliorer  très  sensiblement  déjà  au  bout 
de  quinze  jours.  On  peut,  en  général,  prédire  avec  cer- 
titude que  le  képhir  ferrugineux  préparé  avec  du  lait 
bouilli  fournira  à l’arsenal  thérapeutique  une  prépara- 
tion ferrugineuse  d’un  prix  très  peu  élevé  et  d’une  action 
très  puissante  même  dans  les  anémies  les  plus  graves.. 

En  outre  du  fer,  on  a également  cherché  à addition- 
ner le  képhir  de  pepsine  pour  faciliter  la  peptonisation 
des  albuminoïdes  du  képhir,  ce  qui  peut  parfois  être 
nécessaire  chez  des  dyspeptiques.  Enfin  on  a conseillé 
[Langer)  d’ajouter  au  képhir  différentes  substances 
médicamenteuses,  telles  que  l’arsenic,  le  créosotal,  le 
gaïacol,  etc.  On  a alors  un  képhir  pepsiné,  arsénieux, 
GAÏACOLÉ,  etc.  Nous  préférons  prescrire  tous  ces  médica- 
ments séparément. 


CHAPITRE  III 


CHIMISME  DE  LA  FERMENTATION  KÉPIIIRIQUE 


Les  moclificalions  physico-chimiques  apportées  par  le 
ferment  du  képhir  au  lait  de  vache  sont  au  fond  plus  ou 
moins  analogues  à celles  qui  se  produisent  dans  le  lait 
de  jument  sous  rinfluence  du  ferment  dit  de  koumys. 
Dans  les  deux  cas  on  voit  se  produire  sous  l’influence 
des  micro-organismes  (levures  et  bactéries),  d’une  part  le 
dédoublement  du  sucre  de  lait  en  lactose,  avec  forma- 
tion tl’acide  carbonique,  d’alcool  éthylique  et  d’acide 
lactique;  d’autre  part  une  modification  spéciale  des 
albuminoïdes  du  lait  consistant  en  séparation  de  la  ca- 
séine, peptonisation  et  dissolution  d’une  certaine  partie 
de  ces  albuminoïdes. 

Le  sucre  de  lait  (lactose)  est  par  lui-même  identique 
au  sucre  de  canne  (saccharose),  c’est-à-dire  au  sucre 
que  nous  employons  dans  les  aliments;  il  ne  peut  pas 
donner  de  fermentation  alcoolique,  mais  sous  l’influence 
du  ferment  élaboré  par  les  levures  il  s’unit  à une 
molécule  d’eau  et,  étant  un  anhydride  de  la  glucose,  il 
se  transforme  ainsi  en  cette  dernière,  c’est-à-dire  en 
sucre  de  raisin  qui,  lui,  se  décompose  facilement.  Ce 
processus  s’accomplit  de  la  façon  suivante,  ainsi  que 
le  montre  la  formule  : 

(lactose)  -j-  IPO  (eau)  = 2G*II'^0®  (glucose). 

Une  partie  de  glucose  se  dédouble  sous  l’influence 
ilu  ferment  élaboré  par  les  levures  en  alcool  et  acide 
carbonif[ue/ 

CHI'^0®  = 2CHPO  (alcool)  -{-  2CO^  (acide  carboni(|ue). 


à 
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La  fonnalion  d’acide  laclicjiie  aux  dépens  d’une  aiili-e 
|)arlie  de  glucose  nécessite  rintervenlion  des  bacléi-ies. 
Cluuiue  molécule  de  glucose  se  dédoul)Ic alors  (ui  deux 
molécules  d’acide  lacticjuc  ; 


En  plus  la  molécule  du  sucre  de  lait  se  décompose 
sous  rinduence  des  bactéries  en  un  nombre  corres- 
pondant de  molécules  d’acide  lacti(jue  directement, 
sans  passage  préalable  par  le  sucre  de  raisin,  mais 
toutefois  avec  absorption  d’une  molécule  d’eau.  Dans 
ces  cas  chaque  molécule  de  sucre  de  lait  se  décompose 
en  4 molécules  d’acide  lactique,  suivant  la  formule  : 

-f-  IPO  r=  4GnPO« 

La  fermentation  lactique  du  sucre  précède  toujours 
la  fermentation  alcoolique.  En  général  le  sucre  de  lait 
subit  plus  facilement  la  fermentation  lactique  que  la 
fermentation  alcoolique,  surtout  sous  l’influence  d’une 
température  élevée  et  de  l’accès  libre  d’oxygène.  Il 
faut  toujours  avoir  présent  à l’esprit  cette  circonstance 
pendant  la  préparation  du  képhir,  car  souvent  la  fer- 
mentation KÉPHIRIQUE  QUI  s’eFFECTUE  A UNE  TEMPERATURE 
TROP  ÉLEVÉE  DONNE  UNE  BOISSON  EXCESSIVEMENT  ACIDULÉE 
ET  NE  MOUSSANT  PRESQUE  PAS.(l). 

Dans  la  fermentation  képhirique  malade,  quand  le 
lait  ou  les  champignons  sont  souillés  par  le  ferment 


(i)  A côté  de  la  formation  d’acide  lactique,  d’alcool  et  d’acide  carbonique 
aux  dépens  du  sucre  de  lait,  il  se  forme  dans  le  lait,  sous  l’influence  de  la 
vie  et  de  la  multiplication  des  levures,  encore  d’autres  produits  secondaires 
en  quantité  infinitésimale,  tels  que  l’acide  succinique,  la  glycérine,  etc.,  qui, 
n’ont  aucune  signification  dans  la  préparation  du  képhir.  Ces  substances  se 
forment  en  quantité  un  peu  plus  grande  lorsque  les  grains  de  kéjihir  sont  en 
nombre  trop  considérable  comparativement  à la  quantité  de  lait  employé  et 
si  la  fermentation  est  effectuée  à une  température  trop  élevée:  38°-/jO”.  Il  est 
possible  qu’il  se  passe  la  même  chose  que  dans  la  fermentation  alcoolique 
quand  l’opération  a lieu  à une  température  trop  élevée: "la  fermentation 
s’accompagne  alors  de  formation  d’une  grande  quantité  de  glycérine  et  d’acide 
succinique. 
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ljiityri(|ue  et  crautres  bactéries,  on  peut  trouver  dans 
le  képhir  des  acides  butyricpie  et  aeéticpie  et  même 
divers  produits  de  décomposition  j)uti‘idc  des  allnimi- 
noïdes.  Une  telle  boisson  ne  peut  j)lus  être  employée, 
ce  n’est  plus  du  képliir. 

C’est  en  étudiant  le  processus  de  fermentation  du 
koumys  cpi’on  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
lenteur  plus  grande  de  la  transformation  du  sucre 
de  lait  en  alcool  comparativement  à sa  transformation 
en  acide  lacti([ue.  Ainsi  M.  Karrika  observé  que  par  l’ad- 
dition de  levures  au  lait  de  jument  la  fermentation  alcoo- 
lique ne  devient  appréciable  qu’au  bout  de  5 heures; 
tandis  que  par  addition  de  levain  mixte  de  koumys,  la 
température  restantla  même,  Use  forme  presque  immé- 
diatejnent  un  peu  d’acide  lactique. 

Mais  si  cette  lenteur  de  la  fermentation  alcoolique 
s’observe  pendant  la  préparation  du  koumys,  c’est-à- 
dire  sous  l’influence  du  ferment  du  koumys,  il  n’en  est 
pas  de  même  de  cette  fermentation  du  sucre  de  lait 
sous  l’influence  du  ferment  du  képhir.  Ici  la  fermenta- 
tion alcoolique  commence  déjà  i5-20  minutes  après 
l’introduction  des  grains  gonflés  de  képhir  dans  le  lait 
de  vache,  ce  dont  on  peut  juger  par  le  dégagement 
d’acide  carbonique  qui  accompagne  cette  fermentation, 
les  grains  de  képhir  surnagent  à la  surface  du  lait  et 
les  bulles  de  gaz  carbonique  se  dégagent  en  crépitant. 
Par  conséquent  dans  ce  cas  la  fermentation  alcoolique 
est  très  peu  en  retard  sur  la  fermentation  lactique.  Si 
l’on  met  dans  le  lait  des  grains  secs  ou  insufrisamment 
gonflés,  le  phénomène  inverse  se  produit:  la  fermenta- 
tion alcoolique  ne  s’effectue  pas  du  tout  parfois,  tandis 
que  la  fermentation  lactique  est  à son  apogée  ; comme  ré- 
sultat on  n’a  que  du  lait  caillé.  En  plus,  en  élevant  la  tem- 
pérature dii  milieu  ambiant  à 25-3o°  on  rend  la  fermen- 
tation lactique  si  intense  (ju’une  partie  très  insignifiante 
seulement  de  sucre  est  transformée  en  alcool  et  en 
acide  carbonique. 
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Plus  la  lenipéralurc  ost  basse  (jusqu’à  un  certain 
(lôgré),  ])lus  les  rcrmenlalions  aleoüli(|ue  eL  lactique 
sont  régulières,  ])lus  le  ké[)hir  conliendi-a  d’abîool 
et  d’aeide  carboni(jue,  plus  le  goût  de  la  boisson  sera 
agréable  et  doux,  et  moins  il  y aui-a  de  giaimeaux 
de  caséine.  Au  contraire,  si  la  fermentation  du  lait 
s’effectue  à des  températures  relativement  élevées  (20 
à 3o°)  le  képhir  sera  aigre,  piquant,  moins  agréable, 
avec  de  gros  flocons  de  caséine  et  provoquant  parfois 
des  douleurs  gastriques.  Une  telle  boisson  doit  conte- 
nir une  quantité  notable  d’acide  butyrique,  car  on  sait 
depuis  les  recherches  classiques  de  Paateur  qu’en  pré- 
sence des  bactéries  et  d’une  température  supérieure  à 
22“  le  lait  subit  facilement  la  fermentation  butyrique 
avec  transformation  d’une  partie  d’acide  lactique  en 
acide  butyrique  (i).  Aussi  la  température  la  plus  con- 
venable pour  la  préparation  d’un  bon  képhir  est-elle 
de  i5  à 17°  G.  En  effet  les  montagnards  du  Caucase  con- 
servent les  outres  elles  vases  contenant  le  lait  fermenté 
à une  température  aussi  basse  que  possible,  ce  à quoi  ils 
ne  parviennent  d’ailleurs  pas  souvent,  surtout  en  été. 

Vtigitation  du  vase  contenant  le  lait  qui  fermente 
exerce  une  action  particulièrement  importante  sur  le 
taux  et  la  production  de  l’alcool  et  de  l’acide  lactique. 
Les  habitants  des  steppes  qui  préparent  le  koumys 
voient  dans  l’acte  d’agitation  une  des  conditions  les 


(i)  Le  processus  de  la  fermentation  butyrique  lui-même  est  exprimé  géné- 
ralement, au  point  de  vue  chimique,  de  la  façon  suivante  : 

aCSHC-O»  = G''IPO-2  + 2GO2  -t-  4M 

Ac.  lactique.  Ac.  butyrique. 

En  plus  il  peut  y avoir  encore  un  autre  cas  de  fermentation  butyrique,  cette 
fois  directement  aux  dépens  du  sucre  de  lait  ; en  même  temps  il  peut  se  for- 
mer de  l’acide  lactique,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’hydrogène,  d’après 
l’équation  chimique  suivante  : 

G12H22QO  = 2G3IIfi03  + G<n«02  2GO’'  -f-  4H 

Lactose.  Ac.  lactique.  A c.  butyrique. 

Il  est  très  probable  qu’une  partie  du  lactose  sidiit  cette  transformation 
quand  on  prépare  le  képhir  à une  tômpérature  élevee. 
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plus  importantes  de  la  fermentation  du  lait  de  jument. 
L’im[)ortanee  de  eette  eondition  a été  justement  recon- 
nue encore  en  par  l’Ecossais  Gruve  à qui  appar- 

tient riionneur  de  la  découverte  de  la  valeur  diététicpie 
et  thérapeutique  du  koumys.  Dans  la  préj)aration  du 
képhir  l’agitation  est  encore  plus  nécessaire  (jue  dans 
la  préparation  du  koumys,  étant  donné  que  les  levures 
employées  pour  la  fermentation  képhiri([ue  sont  non 
à l’état  liquide  régulièrement  miscibles  au  lait,  mais 
bien  à l’état  solide,  granuleux  n’entrant  en  contact 
qu’avec  de  très  petites  portions  de  lait.  Dans  la  prépa- 
ration du  képhii'à  l’aide  d’addition  du  levain  képhirique 
liquide  (procédé  B)  l’agitation  est  également  nécessaire, 
mais  pour  d’autres  raisons.  Par  l’agitation  on  obtient 
d’abord  le  contact  uniforme  de  différentes  parties  du 
lait  avec  le  ferment,  le  contact  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  lait  avec  l’air,  et  partant  une  marche  régulière 
des  fermentations  alcoolique  et  lactique  qui  ne  permet 
j)as  l’accumulation  dans  certaines  couches  du  lait  d’une 
grande  quantité  d’acide  lactique.  Cette  accumiüation 
aurait  pour  conséquence  la  coagulation  rapide  de  la 
caséine  qui  se  prend  en  gros  grumeaux,  circonstance 
qu’il  faut  éviter.  Plus  tard  quand  la  caséine  est  déjà 
coagidée  grâce  à la  réaction  acide  du  lait,  l’agitation 
du  liquide  n’est  pas  moins  importante,  car  elle  empêche 
la  caséine  de  se  prendre  en  gros  grumeaux  fermes  et 
transforme  au  contraire  tout  le  liquide  en  une  émulsion 
excessivement  fine.  L’agitation  du  liquide  entrave  la 
fermentation  exclusive  d’acide  lactique,  elle  est  non 
seulement  inoffensive  mais  indispensable  à la  fermen- 
tation alcoolique;  d’autre  part  elle  divise  finement  la 
caséine  coagulée,  circonstance  favorable  à l’assimilation 
de  cette  substance. 

Pour  en  finir  avec  l’étude  de  la  fermentation  alcooli- 
<{ue  au  cours  de  la  préparation  du  képhir,  il  nous  reste 
encore  à voir  quelle  est  à ce  point  de  vue  l’influence 
du  libre  contact  de  l’air  et  du  lait. 
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La  coiiceplioii  actuelle  de  celle  ([ueslioii,  basée 
sui-lout  sur  les  travaux  de  Hcwiufs  et  de  Hansen,  diirère 
(iuel(|ue  peu  de  celle  établie  i)ar  Pasteur.  Ce  ^rand 
savant  croyait  (|ue  la  Icrnienlalioir  est  la  vie  à l’abri  de 
l’air.  Actuelleinent  il  est  reconnu  que  la  lerinentation 
alcool  i(|ue])e  ut  s’effectuer  régulièrement  et  su  rabondani- 
nient  (juand  les  saccbaroinycètes  ont  d’abord  emmaga- 
siné une  quantité  suffisante  d’oxygène  et  se  sont  sulli- 
sainment  multipliées  en  présence  de  ce  gaz. 

Aussi  laut-il  laisser  le  vase  à levain  accessible  à 
l’oxygène  de  l’air  pendant  un  certain  temps,  les  G à S 
premières  heures,  puis  transvaser  le  liquide  qui  fer- 
mente, dans  line  bouteille  que  l’on  ferme  hermétique- 
ment et  laisser  le  liquide  dans  celte  bouteille  à la  tem- 
pérature de  i4-i6"  même  jusqu’à  i8“  un  ou  deux  jours, 
suivant  les  circonstances.  11  faut  conserver  le  lait  dans 
un  vase  ouvert  les  premières  heures  pour  que  les  cel- 
lules de  la  levure  se  multiplient  en  quantité  suffisante  ; 
c’est  alors  seulement  que  les  levures  commencent  dans- 
le  vase  clos  la  fermentation  proprement  dite,  c’est-à- 
dire  qu’ils  commencent  à élaborer  le  ferment  chimique 
qu’on  peut  isoler  des  levures  par  leur  écrasement,  ainsi 
que  l’a  démontré  récemment  Buchner. 

Quant  aux  modifications  que  subissent  les  substan- 
ces albuminoïdes  du  lait  pendant  la  préparation  du 
képhir,  elles  sont  évidemment  les  mêmes  que  celles 
subies  par  les  substances  albuminoïdes  du  lait  de  ju- 
ment sous  l’iiiffuence  de  la  fermentation  du  koumys. 
La  caséine  est  précipitée  en  partie  sous  l’influence  de 
l’acide  lactique,  mais  surtout  sous  l’influence  d’un  fer- 
ment coagulant  spécial,  sécrété  par  les  bactéries (i). 


(i)  La  précipitation  ou  la  coagulation  de  la  caséine  peut  s’elTectucr  en  gé- 
néral sous  deux  influences  : en  présence  d’un  acide  ; 2°  indépendamment 

de  la  réaction  acide,  sous  l’inlluence  d’un  ferment  spécial,  dit  « présure  », 
qui  se  trouve  principalement  dans- la  muqueuse  gastrique,  mais  qui  est  aussi 
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La  caséine  précipitée  se  dissout  ullérieureiiient  eu 
partie  et  une  autre  partie  subit  la  pe()tonisation. 

On  peut  iléjà  jug-er  des  inodilications  subies  par  les 
albuminoïdes  du  lait  au  cours  de  la  Icrincntation  ké- 
phiritjue  d’après  les  cliangeinents  physiques  qui  s’y 
eft’ectuent.  Des  deux  substances  albuminoïdes  qui  exis- 
tent sûrement  dans  le  lait,  la  caséine  et  la  sérine  ou 
albumine,  c’est  surtout  la  première  (|ui  subit  des  modi- 
fications importantes.  La  caséine  se  trouve  dans  le  lait 
à l’état  soluble,  ou  bien  à l’état  gondé,  sOus  forme  de 
niasses  gélatineuses  ou  bien  enfin  sous  forme  d’enve- 
lopp  es  excessivement  ténues  entourant  les  globules 
graisseux.  La  question  n’est  pas  encore  élucidée,  mal- 
gré le  nombre  considérable  de  travaux  faits  à ce  sujet. 
En  tous  cas,  dans  le  lait  normal  la  caséine  ne  se  trouve 
|)as  à l’état  coagulé;  elle  est  intimement  liée  au  sérum 
et  s’y  trouve  très  probablement  à l’état  de  dissolution  (i). 

Au  cours  de  la  fermentation  képhirique  la  caséine  se 


élaboré  par  beaucoup  de  cellules  végétales  des  Phanérogames  et  des  Crypto- 
games. Ainsi,  par  exemple,  le  suc  de  figuier,  les  feuilles  de  Pirujuicula  vulcjaris, 
le  suc^de  Carica  papaia,  le  suc  des  Heurs  d’artichauts,  les  semences  de  Datura 
stramonium,  les  grains  de  Ricinus  commiinis  et  beaucoup  d’autres  plantes,  sur- 
tout au  moment  de  leur  germination,  peuvent  coaguler  le  lait  grâce  à la 
présence  d’un  ferment  coagulant.  Enfin  Duclaux  a démontré  que  beaucoup 
de  bactéries  sécrètent  également  ce  ferment.  Sous  son  influence,  le  lait  se 
coagrde  en  conservant  sa  réaction  neutre  et  la  préparation  de  beaucoup  de 
fromages  se  fait  précisément  à l’aide  de  la  présure.  L’action  de  ce  ferment  sur 
le  lait  est  nulle  au-dessous  de  iG°-i8°.  Son  maximum  d’action  est  entre  3o® 
et  35°. 

(i)  La  caséine  du  lait  représente  une  combinaison  d’albumine  avec  les 
phosphates  calciques  qui  maintiennent  celte  substance  dissoute.  Si  tout  acide 
ajouté  au  lait  précij)ilc  la  caséine  de  sa  solution,  c’est  que  cet  acide  s’empare 
des  sels  de  calcium  et  détruit  ainsi  celle  combinaison  instable  que  forment  la 
caséine  et  le  calcium.  Ce  fait,  établi  encore  par  Hammarslen  en  1878,  a été 
étudié  ultérieurement  (CoHra/it,  Duclaux,  Soxiel,  Sohlner,  Luscher,  Arlhus  et 
Rages  et  beaucoup  d’autres)  et  on  a démontré  qu’il  existe  des  rapports  inté- 
ressants entre  la  coagulation  de  la  caséine  par  les  acides  et  sa  coagulation  par 
la  présure.  Si  l’on  s’empare  de  tous  les  sels  solubles  de  calcium  contenus  dans 
le  lait  [)as  l’oxalate  d’ammoniaque  ou  le  Iluorure  de  potassium,  sels  dont  les 
acides  s’iini.ssent  avidement  au  calcium,  la  présure  ne  peut  plus  coaguler  le 
lait  ; il  semble  «pic  la  coagulation  de  la  caséine  ne  peut  s’efl’eclucr  qu’en  pré- 
sence de  sels  solubles  «le  calcium. 
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('oagiilo  progi'cssiveincrit,  mais  au  lieu  de  se  j)reriflre  en 
caillots  compacts  et  volumineux,  elle  forme  des  flocons 
mous  excessivement  })etits,  glaireux  et  friables  que 
l’agitation  transforme  en  une  émulsion  fine.  Cette 
afiirmation  semble  contredire  l’évidence,  car  dans  un 
vase  clos  renfermant  du  kéj)hir  laissé  au  rej)os  depuis 

10  heures  toute  la  caséine  se  prend  en  un  bloc;  qui  se 
sépare  du  sérum  transparant  et  surnage  à sa  surface. 
INIais  il  suffit  d’imprimer  à la  bouteille  plusieurs  mou- 
vements de  rotation  autour  de  son  grand  axe  pour  que 
toute  la  masse  de  caséine  se  désagrège  en  se  mêlant 
au  sérum  et  en  formant  une  très  bonne  émulsion,  sans 
grumeaux  ni  flocons  perceptibles  au  goût.  La  masse 
générale  primitivement  unique  de  la  caséine  était 
donc  composée  de  grumeaux  très  fins,  microscopiques 
môme,  lâchement  adhérents  entre  eux.  Cette  coagulation 
de  la  caséine  en  petits  grumeaux  ne  se  fait  que  dans  les 
cas  où  la  formation  d’acide  lactique  est  lente,  ce  qui 
ne  peut  se  produire  qu’à  une  température  ne  dépas- 
sant pas  celle  d’appartement.  Si  la  fermentation  lac- 
tique est  très  énergique  et  donne  rapidement  une 
grande  quantité  d’acide  lactique,  fait  qui  arrive  si  la 
température  est  élevée  (20-25'’  et  au-dessus  jusqu’à 
do'*),  la  caséine  est  précipitée  sous  forme  de  caillots 
denses  qui  résistent  en  partie  à l’agitation  la  plus  éner- 
gique de  la  bouteille,  et  l’on  obtient  une  boisson  aci- 
dulée avec  des  caillots  et  des  grumeaux  perceptibles 
de  caséine. 

Les  transformations  ultérieures  de  la  caséine  con- 
sistent en  sa  dissolution  partielle  dans  le  sérum.  Ce 
fait  est  déjà  confirmé  par  la  différence  qui  existe  entre 
le  képhir  d’un  jour  et  celui  de  deux  ou  plusieurs  jours. 
D’abord  épais,  crémeux,  le  képhir  se  liquéfie  de  plus  en 
plus  et  devient  finalement  aqueux,  analogue  au  petit  lait. 

11  est  évident  qu’une  partie  notable  de  caséine  qui  se 
trouvait  à l’état  d’émulsion  s’est  dissoute,  une  certaine 
portion  en  a subi  la  peptonisation  ou  s’est  transformée 
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€ii  hémi-all)iimose,  stade  intermédiaire  entre  ralhiimine 
<‘t  la  peptone.  La  dissolution  de  la  easéine  et  sa  peptonisa- 
tion probable  dans  le  lait  dépendent  du  ferment  diges- 
tif séerété  aussi  bien  par  les  bactéries  du  kéj)hir  (|ue 
j)robablement  par  les  levures  elles-mêmes. 

La  solubilisation  de  la  caséine  par  les  bactéiâes  du 
képhir  ne  représente  rien  de  spécifique  aux  microbes 
<lu  ferment  képhirique.  Toutes  les  bactéries  du  lait  qui 
sécrètent  des  ferments  coagulants  sécrètent  en  même 
temps  le  ferment  qui  dissout  la  caséine  et  que  M.  Duclaux 
a nommé  la  «caséase».  Ce  ferment,  très  répandu  dans 
le  milieu  microbien,  agit  à des  températures  relative-, 
ment  plus  basses  que  le  ferment  coagulant,  c’est-à-dire 
même  à la  température  de  4-5° (i).  La  caséase  ou  le  fer- 
ment qui  dissout  la  caséine  est  élaborée  non  seulement 
par  beaucoup  de  bactéries,  mais  aussi  par  des  moisis- 
sures et  des  levures.  Ce  fait,  récemment  établi  par 
toute  une  série  de  recherches  [Pphl,  Boiillanger,  HaJin, 
Wehmer,  Will,  Begerinck , Lindner)  par  rapport  aux 
eultures  des  moisissures  et  des  levures  de  bière,  nous 
permet  d’allirmer  que  les  levures  du  ferment  képhiri- 
<|ue  jouent  un  certain  rôle  dans  la  solubilisation  de  la 
easéine  dans  le  képhir  âgé  de  2 ou  3 jours. 

Lu  même  temps  qu’elle  rend  la  caséine  soluble,  la 
caséase  provoque  la  peptonisation  d’une  partie  de  cette 
substance,  ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  des 
iuialyses  de  képhir  de  différents  âges  : plus  le  képhir 
est  âgé  plus  il  contient  de  peptone  et  de  différentes 


(i)  I.’exemplc  te  plus  frappant  de  l’action  dissolvante  de  ce  ferment  peut 
<’lrc  tiré  du  [trocessus  fpi’on  observe  pendant  que  le  fromage  de  Brie  so 
« fait  ».  .V  mesure  ([iic  le  ferment  élaboré  par  les  bactéries  de  la  croûte  du 
fromage  pénètre  flans  les  [>arties  [)rofoniles,  la  caséine  se  liquéfie  de  plus  en 
plus  de  la  péri[)bérie  au  centre.  Le  fromage  de  Bric  bien  « fait  » est  celui 
où  la  casfi-ine  a subi  la  liquéfaction  dans  toute  son  épaisseur. 

l'arrni  les  bactéries  (jui  élaborent  en  quantité  énorme  la  caséase  et  qui  sont 
oa|>ablcs  do  vivre  flans  le  lait  et  les  laitages  il  faut  surtout  mentionner  le 
'l’bvrotrix  tennis  flécrit  par  Duclaux  et  le  bacillus  subtilis  tpii  lui  ressemble 
beaucoup. 
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siibslaiices  iiilcrmédiaires  ciilrc  les  alhiiiiiines  dialysa- 
blcs  el  non  dialysaljles.  11  est  impossible  de  sépai-er  les 
proj)riétés  dissolvanles  du  lermenL  de  ses  j)ropriétés 
|)eptonisanles  ; il  semble  f[ue  les  deux  réaelions  s’eüee- 
luent  simultanéinenl. 

Après  le  |)rocessiis  de  solubilisalion  de  la  caséine  et 
de  sa  peptonisation,  la  décomposition  deralbumine  peut, 
comme  l’a  dernièrement  démontré  JJiiclaux,  continuer 
sous  rinüuence  de  la  caséase  ; il  se  forme  alors  des 
])roduits  comme  la  leucine  et  la  thyrosine  dont  la 
présence  est  nuisible  et  qui  se  développent  générale- 
ment lors  de  la  putréfaction  des  albuminoïdes.  C’est 
pourquoi  certains  chimistes  considèrent  avec  quelque 
raison  la  peptonisation  des  albuminoïdes  comme  un 
début  de  putréfaction  ne  s’accompagnant  pas  encore, 
à cette  période,  de  dégagement  de  gaz  fétides. 

Sans  nous  arrêter  à la  question  délicate  de  savoir  où 
finit  la  fermentation  et  où  commence  la  putréfaction,  il 
faut,  en  tout  cas,  admettre  que  la  solubilisation  et  la 
jieptonisation  de  la  caséine  constituent  une  réaction 
très  utile  au  point  de  vue  nutritif  et  qu’il  faut  réaliser. 
L’action  des  microbes  et  de  leurs  ferments  ne  doit  pas 
toutefois  aller  au  delà  de  la  peptonisation,  autrement  le 
képhir  contiendrait  des  produits  de  dédoublement  des 
albuminoïdes  nocifs  et  même  toxiques.  Si  l’on  se  rap- 
pelle que  la  caséase  agit  à une  température  inférieure 
à la  température  ordinaire  et  même  à 5“  on  comprend 
que  l’action  dissolvante  de  ce  ferment,  qui  dépasse  très 
facilement  les  limites  de  l’effet  utile,  puisse  s’exercer 
lorsque  le  képhir  est  longtemps  conservé  en  bouteille, 
même  dans  un  endroit  à basse  température.  Et 
comme  il  est  impossible  de  savoir  à quel  moment 
commencent  les  actions  chimiques  nuisibles,  il  est  plus 
simple  de  s’abstenir  de  l’usage  d’un  képhir  trop  an- 
cien, même  s’il  a été  conservé  en  cave.  Nous  conseil- 
lons de  ne  jamais  faire  usage  de  képhir  âgé  de  plus  de 
5 jours.  Nous  avons  pu.nous  convaincre  fréquemment 
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<|ue  ral)Sor[)tion  de  képhir  de  G-7  jours,  môme  con- 
serve à l)asse  température,  et  ne  possédant  aucune 
odeur  désagréable,  provoque  des  douleurs  d’esloinai;  ; 
il  est  donc  évident  ([ue  ce  képhir  contient  déjà  des 
])roduis  nocifs  de  dédoublement  des  albuminoïdes.  A 
<-es  substances  s’ajoute  sans  doute  encore  l’acide  buty- 
j-ique,  produit  de  la  fermentation  butyrique,  qui  se 
<léveloppe  avec  tant  de  facilité  dans  les  bouteilles  bou- 
4*hées  hermétiquement,  c’est-à-dire  en  l’absence  d’oxy- 
g^ène  libre. 

La  préparation  du  képhir,  comme  celle  de  baucoup 
<rautres  produits  de  fermentation,  est  basée  plutôt  sur 
des  données  empiriques  que  sur  des  faits  bio-chimî- 
<jues  nettement  établis  et  déterminés,  aussi  ne  faut-il 
j)as  s’étonner  qu’on  ne  possède  pas  encore  avec  préci- 
sion la  composition  chimique  du  képhir.  Il  n’y  a de 
•constant  pour  le  moment  que  la  composition  quali- 
tative du  képhir;  quant  à sa  composition  quantitative, 
•elle  varie  beaucoup,  eu  égard  au  grand  nombre  de  fac- 
teurs, parmi  lesquels  la  durée  de  la  fermentation,  la 
température  à laquelle  a lieu  cette  dernière,  et  l’emploi 
xle  lait  écrémé  ou  non  écrémé  sont  les  plus  importants. 

La  première  analyse  quantitative  du  képhir  a été  faite 
en  1887  sur  la  demande  de  Dmitriev,  par  un  pharma- 
cien, M.  Toiichinsky . Plus  tard  d’autres  analyses  furent 
publiées  par  NencJd  et  Rakosski,  Weinberg,  Weber,  Sado- 
verie,  etc.  Les  analyses  les  plus  détaillées,  avec  teneur 
en  albuminoïdes  et  peptones,  ont  été  faites  par  Bill, 
Hammarsten,  Sonnerat,  Malerba,  Silvanov,  et  surlout, 
tout  récemment,  ])ar  Kotzine. 

Le  tableau  de  la  page  46  donne  les  résultats  de  quel- 
xpies-unesde  ces  analyses  : 
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L’étude  dece  lal)leau  montre  que  bien  ([ue  les  rceher- 
<dies  aient  porté  sur  des  ké|)liirs  de  diverses  sortes 
pré[)arés  par  diÜerenls  procédés,  on  j)eut  en  tirer  une 
conclusion  générale,  à savoir  que  l\  FEUME>”r.vT[ON  ké- 
PHIllIQUE  PROVOQUE  DANS  LE  LAIT  LES  MODIFICATIONS  CHIMI- 
QUES SUIVANTES  : UNE  PARTIE  DU  LACTOSE  DISPARAIT,  IL  SE 
DÉVELOPPE  DE  l’aCIDE  LACTIQUE  ET  DE  l’aLCOOL,  LA  CASEINE 
EST  PRÉCIPITÉE  ET  EN  PARTIE  DISSOUTE;  EN  MÊME  TEMPS 
APPARAISSENT  DES  PEPTONES  QUI  n’eXISTAIENT  PAS  AUPARA- 
VANT DANS  LE  LIQUIDE  ANALYSÉ. 

L’analyse  des  képhirs  du  commerce  de  mauvaise  qua- 
lité laite  à Moscou,  par  M.  Kotzine,  montre  qu’ils  sont 
très  pauvres  en  alcool,  notamment  au  lieu  de  0,9  pour  100 
qu’on  trouve  dans  du  képhir  de  bonne  qualité,  le  mau- 
vais n’en  contient  que  quelques  centièmes  pour  100;  par 
contre  le  képhir  de  m.auvaise  qualité  est  très  riche  en 

ACIDE  LACTIQUE  ET  CONTIENT  SOUVENT  DES  ACIDES  GRAS- 
A'OLATILS,  BUTYRIQUE,  ACETIQUE  ET  AUTRES,  TRÈS  NOCIFS 
POUR  LA  DIGESTION  ET  POUR  l’oRGANISME  EN  GÉNÉRAL. 

Aussi  ne  peut-on  qu’approuver  Kotzine  lorsqu’il  dit  que 

le  KÉPHIR  DU  COMMERCE  MAL  PRÉPARÉ  PEUT,  PAR  SA  TENEUR 
EN  ACIDES  BUTYRIQUE  ET  AUTRES,  FAIRE  AU  MALADE  PLUS  DE. 
MAL  QUE  DE  BIEN. 


CIlAPITUl^]  IV 


STRUCTL’llE  DU  l'IÏIlMENT  IvÉlMlIlUQUE 


Les  premières  notions  botanicpies  précises  sur  la 
structure  et  la  morphologie  des  grains  de  képhir  ont 
élé  données  par  Kern  en  1882.  Cet  auteur  a démontré 
que  toute  parcelle  de  grain  képhirique  se  compose  de 
DEUX  parties  morphologiquement  distinctes:  d’un  nom- 
bre infini  de  bactéries  assez  volumineuses  enserrant 
un  nombre  beaucoup  moindre  de  cellules  de  levure. 
Les  rapports  étroits  qui  existent,  dans  le  grain,  entre  ces 
■deux  représentants  de  deux  espèces  microbiennes  dis- 
tinctes ])euvent,  selon  Kern,  être  cités  comme  un 
exemple  de  symbiose  entre  levures  et  bactéries,  sym- 
biose fréquente  à l’état  naturel.  Nous  avons  déjà  vu 
que  Kern  a décrit  les  bactéries  du  grain  képhirique 
comme  une  espèce  particulière  donnant  naissance  cha- 
cune par  chacune  de  ses  extrémités  à une  spore  ; d’oii 
le  nom  de  dispora  caiicasicæ  donné  par  lui  à cette 
uspèce. 

Quant  à la  levure,  Aem  la  consÿ:lère  comme  la  variété 
de  levure  la  plus  commune,  celle  qui  provoque  la  fer- 
mentation! alcoolique  du  sucre,  le  Saecharomyces  cere- 
visiæ  Meyen. 

La  première  question  qui  vient  naturellement  à l’es- 
[)rit  lorsque  l’on  étudie  la  structure  des  grains  de 
képhir  est  celle  de  savoir  si  la  symbiose  se  poursuit 
dans  toute  la  masse  du  grain  ? L’examen  microscopique 
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ajjprolüiuli  répond  par  la  négative.  En  ellet  lors(|ii’on 
laisse  bien  gonller  un  grain  voluinineux  isolé  dans  de 
l’eau  ou  dans  du  lait  et  ([u’on  le  dissocie  avec  j)récau- 
tion,  à l’aide  de  pinces,  on  constate  qu’il  n’est  pas  en 
réalité  spliéri([ue,  mais  irrégulièrement  arborescent  et 
allongé,  formé  de  plusieurs  lobes,  enroulé  sur  lui-méme 
de  façon  à prendre  une  forme  sphérique,  et  qu’il  est 
très  élastique. 

Sur  une  seule  des  faces  de  chaque  lobe^pn  voit  des^ 
saillies,  des  sortes  d’excroissances  en  forme  de  polypes 
ou  de  champignons.  Couvrant  ainsi  une  seule  des  faces 
de  toute  la  masse  et  de  chacune  de  ses  ramifications, 
ces  excroissances  provoquent  mécaniquement  l’enrou- 
lement de  chacun  des  lobes  de  telle  façon  que  toutes 
les  faces  lisses  et  unies  restent  toujours  cachées  et 
dirigées  vers  l’intérieur  de  la  masse,  tandis  que  les 
surfaces  mamelonnées  sont  toujours  tournées  vers  l’ex- 
térieur. Il  en  résulte  que  la  masse  fondamentale  est 
couverte  d’excroissances  minuscules  en  forme  de 
choux-fleurs,  unies  à un  stroma  fibrillaire  central.  La 
structure  fibrillaire  du  stroma  peut  être  constatée  même 
à l’œil  nu  ; ce  stroma  très  élastique  pouvant  s’allonger 
facilement.  En  somme,  chaque  masse  de  ferment  képhi- 
rique  se  montre,  à l’examen  microscopique,  composé 
de  deux  parties  : une  fibrillaire,  toujours  cachée  et 
enroulée  vers  l’intérieur,  l’autre  grenue,  périphérique, 
dirigée  vers  l’extérieur.  La  structure  microscopique  de 
chacune  de  ces  deux  parties  constituantes  est  essen- 
tiellement distincte  : la  symbiose  des  cellules  de 

LEVUHE  et  des  BACTERIES  s’OBSERVE  PRINCIPALEMENT  DANS 
LES  PARTIES  PÉRIPHÉRIQUES,  c’cst-à-dire  au  niveau  des 
excroissances  grenues.  Par  contre  la  partie  interne, 
rameuse  et  fibrillaire  du  grain,  ainsi  que  de  chacun  des 
pédicules  qui  supportent  les  excroissances,  se  coihposc 
principalement  de  bactéries  formant  une  sorte  de  feu- 
trage. \ la  périphérie  de  l’agglomération  qui  représente 
le  grain  de  képhir,  là  où  l’on  trouve  aussi  des  cellules 
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(le  levure,  prédominent  des  l)acléri(;s  libres,  tandis  (pie 
dans  la  partie  interne  se  trouvent  surtout  des  eolonies 
de  lilainents  bactériens  disposées  en  lenti-age. 

Fm  poussant  j)lns  loin  rinvestigation  iniei-osco|)i(pic 
on  voit  encore  qu’à  la  bactérie  volmninense,  signalée; 
par  Kern  et  (|ui  peut  être  considéi*ée  comme  la  bactérie 
képhirienne  proprement  dite,  et  aux  cellules  de  levure 
s’ajoutent,  dans  le  grain  de  képhir,  un  troisième  microbe, 
de  dimensions  beaucoup  moindres  : la  râctéhie  de  l.v 
FERMENTATION  LACTIQUE.  C’est  StciiKjké  qui  a le  premier 
attiré  l’attention  sur  la  présence  constante  de  cette 
espèce  dans  le  ferment  képhirique  et  depuis  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  l’ont  retrou- 
vée. En  résumé,  le  grain  qui  a déjà  passé  à plusieurs 
reprises  dans  du  lait,  qui  a déjà  fourni  plusieurs  rations 
de  bon  képhir,  qui  s’est  en  quelque  sorte  acclimaté 
dans  le  lait  et  représente  par  conséquent  un  échantillon 
de  ferment  sain,  « normal  »,  se  compose  de  trois 
MICRO-ORGANISMES  DISTINCTS  ! grosses  bactéries  képhi- 
riennes  proprement  dites,  très  petites  bactéries  de  la 
fermentation  lactique  et  cellules  de  levure  (v.  fig.  2). 

« Le  ferment  képhirique  normal  » est  donc  caracté- 
risé par  la  présence  et  la  coexistance  de  ces  trois 
espèces  microbiennes  seules.  Seul  le  ferment  qui  pré- 
sente cetle  composition  doit  être  considéré  comme 
un  type  du  ferment  normal,  capable  de  donner  un  bon 
produit. 

La  constatation  Jde  la  présence  de  ces  trois  micro- 
organismes dans  le  grain  de  képhir  n’est  possible  que  si 
l’on  examine  des  grains  qui  viennent  d’être  à l’instant 
même  retirés  du  lait,  c’est-à-dire  qui  sont  en  pleine 
activité,  humectés  et  gonflés  et  qui  ont  déjà  servi  plu- 
sieurs fois  à la  fabrication  du  képhir  de  bonne  qualité, 
sans  avoir  été  desséchés. 

11  en  est  tout  autrement  lorsqu’on  étudie  des  grains  qui 
ont  été  desséchés,  ont  séjourné  à l’air,  sont  longtemps 
restés  inactifs  et  n’ont  été  mis  dans  de  l’eau  ou  du  lait 


i 


STIîUCTUKE  DU  FERMENT  KÉPIIIRIQUE  5i 

<|ii’aii  iiionienl  d’ètre  examinés.  Dans  cos  grains,  qui 
s’écartent  du  type  primitif  de  « ferment  normal  »,  on 
peut  trouver,  en  plus  des  trois  microbes  décrits  j)lus 
haut,  plusieurs  autres  espèces,  notamment  des  bacté- 
ries sphériques,  des  cellules  et  des  filaments  des  cham- 
pignons de  moisissure,  surtout  rOïdium  lactis  et  même 
le  Penicillum  glaucuni. 

Aussi  n’est-il  pas  étonnant  que en  1897, 


Fig.  2.  — Frollis  fait  avec  un  grain  de  képhir  humecté.  Gros.  : 450.  Trois  sortes  de 
microbes  ; cellules  de  levure,  grosses  bactéries  spécifiques  du  képhir  et  petites 
bactéries  de  la  fermentation  lactique. 

et  après  lui  Hallion  en  1900,  aient  décrit  dans  le  fer- 
ment képhirien,  en  plus  de  la  grosse  bactérie  képhi- 
rienne,  de  la  petite  bactérie  butyrique  et  des  cellules  de 
levure,  des  bactéries  sphériques  en  chaînons.  Evidem- 
ment ces  auteurs  s’étaient  servis,  pour  leurs  recherches, 
de  grains  anormaux,  atypiques.  Un  grain  sain  et 

NORM.\L  NE  CONTIENT  NI  STREPTOCOQUES,  NI  STAPHYLO- 
COQUES, c’est-à-dire  aucune  bactérie  sphérique.  Ce 
n’est  que  lorsqu’il  reste  exposé  à l’air  qu’il  peut  être 
souillé  par  les  bactéries  que  contient  celui-ci  ; elles 
[tersistent  et  se  dévelojipent  ensuite  dans  les  pre- 
mières |)ortions  de  lait  ; mais  au  fur  et  à mesure  de 
l’enlrée  en  fermentation  de  nouvelles  portions  de  ce 
liquide  le  type  normal  du  ferment  réapparaît.  11  subit 
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une  soi*lc  (raulo-isoleincnl  gr\(;e  à la  série  de  nouveaux 
ensenieneenients  : les  microbes  accidentels  n’apjjaile- 
nanl  à aucune  des  trois  variétés  bactériennes  caracté- 
ristiques du  lerment-t}q)e  périssent  peu  à peu  à chacpie 
nouveau  passage  dans  une  nouvelle  (piantité  de  lait. 

Ce  fait  est  d’ailleurs  j)arfaitement  d’accord  avec  les 
données  générales  de  la  microbiologie,  d’après  les- 
quelles seul  un  milieu  nutritif  donné,  auquel  s’est 
adaj)té  un  micro-organisme,  peut  assurer  à ce  derniej-  un 
accroissement  normal  et  la  conservation  de  son  indivi- 
dualité morphologique  et  fonctionnelle.  Pour  le  ferment 
complexe  qui  constitue  le  grain  de  képhir  et  qui  se 
compose  de  trois  microbes  vivant  en  symbiose,  c’est  le 
lait  qui  est  ce  milieu  nutritif,  l’autonomie  du  ferment 
ne  peut  être  conservée  intacte  qu’à  condition  qu’il  se 
développe  dans  ce  milieu.  Chaque  fois  que  nous  sor- 
tons le  ferment  képhirique  du  lait,  que  nous  le  dessé- 
chons pour,  ensuite,  au  fur  et  à mesure  de  nos  besoins, 
l’humecter  de  nouveau  dans  l’eau  ou  dans  le  lait,  noua 
altérons,  par  ces  manipulations,  l’individualité  du  fer- 
ment et  en  même  temps  sa  composition.  Cependant 
l’une  et  l’autre  se  rétablissent  peu  à peu,  par  passages 
•successifs  dans  de  nouvelles  quantités  de  lait  en  fer- 
mentation. 

Nous  insistons  tout  particulièrement  sur  cette  cir- 
constance pour  convaincre  tous  ceux  qui  préparent  du 
képhir,  que  le  grain  desséché  et  surtout  le  grain  qui 
EST  longtemps  RESTÉ  A l’ÉTAT  SEC,  NE  CONSTITUE  PAS  UN 
FERMENT  KÉPHIRIQUE  NORMAL  ET  Qu’uN  CERTAIN  TEMPS  ET 
UNE  SÉRIE  DE  PASSAGES  SUCCESSIFS  PAR  DE  NOUVELLES  POR- 
TIONS DE  LAIT  SONT  NÉCESSAIRES  POUR  LUI  RENDRE  LES 
CARACTÈRES  d’uN  FERMENT  NORMAL. 

Le  lait,  qui  contient  des  ferments  de  képhir  humec- 
tés fermente  parce  que  à la  surface  des  grains  se  déta- 
chent constamment,  de  la  masse  totale  et  immobile, 
des  bactéries  et  des  cellules  de  levure  isolées,  en  voie 
de  multiplication.  Il  n’y  a donc  rien  d’étonnant  à ce. 
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<(iie  le  lail  (|ui  renneiilo  ot  le  képhir  en  général  coiUien- 
nent  toujours  une  (pianlilé  plus  ou  moins  grande  de  cel- 
lules de  levure,  et  surtout  de  bactéries. 

Dans  le  kéj)liir  d’un  jour  la  quantité  do  levure  est 
très  faible  et  parmi  les  bactéries  on  trouve  en  abon- 
dance les  grosses  bactéries  képhiri(|ues  (v.  fig.  3).  A 
mesure  que  le  képhir  vieillit  il  devient  plus  acide  ; en 
môme  temps  le  microscope  permet  de  constater  l’aug- 
nientation  progressive  du  nombre  do  petites  bactéries 
<le  la  fermentation  lactique.  Les  cellules  de  levure  y 


Fig.  3.  — Goutte  de  bon  képhir  de  a jours.  Gros.  : /j5o.  On  voit  sur  la  préparation 
des  levures  de  bactéries  képhiriques  (les  grosses)  et  des  bactéries  lactiques  (pe- 
tites), des  gouttelettes  transparentes  de  graisse  et  un  très  fin  dépôt  de  caséine 
précipitée. 


font  bientôt  presque  complètement  défaut  (v.  fig.  4).  Le 
dépôt  de  caséine  qui  s’amasse  sur  les  parois  du  vase 
est  très  riche  en  bactéries  et  très  pauvre  en  cellules  de 
levure. 

L’étude  biologique  spéciale  de  la  bactérie  képhi- 
ri(|ue  permet  de  constater  que  les  notions  actuellement 
admises  à ce  sujet  diffèrent  complètement  des  idées 
émises  autrefois  par  Kern.  Après  cet  auteur  qui  l’a  dé- 
ci'ite,  sous  le  nom  de  dhpora  caucasica  la  bactérie  du 
képhir  a été  considérée  comme  une  variété  spéciale:  le 
bacillus  képhir  {Sorokinc%  etc.)  ou  b.  caucasiens  [Frcmlen- 
relch,  Blanchard.,  etc.).  Mais  en  réalité  c’est  une  variété 
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(lu  bacillus  sublilis.  Celte  opinion  (îinise  j)oiir  hi  j)i'emièi*e 
Ibis  en  1888  par  le  P‘‘  Tikhomirov  dans  son  Manuel  de 
]\Iatière  inédieale,  a (;lé  ensuite  adoj)tée  pai‘  Macé  dans 
le  Manuel  de  Bactériologie  et  exposée  en  détail  j)ar  Es- 
saoulov  dans  sa  thèse  inaug-urale  en  1896. 

A la  vérité,  la  bactérie  spécih(|ue  du  ké[)liir  présente 
plusieurs  des  j)ropriétés  caractéristi(jues  du  bacillus  sub- 
tilis  (sa  forme,  sa  mobilité, son  développement  sur  les  mi- 
lieux nutritifs)  mais  il  est  peu  probable  qu’il  s’agisse  d’une 
seule  et  môme  espèce.  D’après  nos  observations,  la  bac- 
térie képbirique  est  un  peu  plus  épaisse  et  moins  mobile 


Fig.  4-  — Goutte  de  képhir  de  8 jours,  très  acidulé.  Les  bactéries  lactiques  (très 
petites)  prédominent,  les  levures  font  complètement  défaut.  On  voit  des  gouttelettes- 
de  graisse  et  un  dépôt  finement  granuleux  de  caséine. 

i\v\Q\eb.subtilis.  D’ailleurs  en  plus  de  ce  devniec Essaoulou 
a isolé  de  quelques  ferments  képhiriques  une  autre  bacté- 
rie, distincte  de  l’espèce  précédente.  Aussi  est-il  très  pro- 
bable qu’autrefois,  à une  époque  très  reculée,  la  genèse 
du  ferment  képbirique  s’est  effectuée  de  la  manière  sui- 
vante: le  bacillus  subtilis,  si  commun  dans  les  champs, 
dans  les  pâturages,  dans  le  foin,  se  trouva  par  hasard 
mêlé  à du  lait,  s’y  acclimata,  se  transforma  en  une  va- 
riété spéciale  et  devint  cette  bactérie  que  nous  trou- 
vons aujourdui  dans  le  grain  képbirique  et  que  nous 
nommons  bacillus  képhir  ou  bacillus  caucasiens.  Il  est 
vraisemblable  que  cette  transformation  continue  dans  la 
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nature  et  qu’on  j)eut  la  reproduire  expériinentalerneuL 
au  laboratoire  ; mais  pour  nous  la  ])a{'lérie  du  fernieiiL 
képliiriciue  déjà  constitué  est  une  variété  spéciale  du  /ja- 
cilliis  subtilis  et,  en  raison  de  la  lermentalion  spéciale 
([u’elle  provoque  en  collaboration  avec  d’autres  micro- 
bes déjà  accoutumés,  nous  croyons  nécessaire  de  lui 
conserver  le  nom  spécial  de  bacilliis  képhir,  sans  nier 
pour  cela  sa  parenté  avec  le  b.  subtilis. 

Quant  aux  cellules  de  levure  qui  se  trouvent  dans 
la  masse  fondamentale  du  képhir,  Beyerinck  les  consi- 
dère, malgré  leur  ressemblance  aux  cellules  de  la  levure 
de  bière,  comme  une  variété  spéciale,  le  saccharomyces 
képhir.  D’ailleurs  l’importance  de  cette  question  est  tout 
à fait  secondaire  et,  en  tout  cas,  de  par  leurs  fonctions  et 
leur  rôle  dans  la  production  du  képhir,  ces  cellules  se 
rapprochent  le  plus  des  cellules  de  la  levure  de  bière  : 
le  saccharomyces cerevisiæ  Meyen.  On  peut  le  prouver  par 
l’expérience  suivante  : on  jette  une  pincée  de  levure 
de  bière  dans  une  bouteille  de  képhir  où  la  plus  grande 
partie  des  cellules  de  levure  ont  été  détruites  pendant 
la  dessiccation  trop  prolongée,  on  remplace  ainsi  la  le- 
vure du  képhir  par  la  levure  de  bière  véritable  et  l’on 
obtient  un  liquide  très  gazeux. 

Pendant  la  fermentation  du  lait  en  présence  des  grains 
de  képhir,  quelques-uns  de  ces  derniers,  au  lieu  de  re- 
monter à la  surface  du  lait,  restent  au  fond  du  vase  et  se 
couvrent  d’une  couche  visqueuse  de  caséine.  Au  Caucase 
on  observe  des  masses  de  grains  dont  pas  un  seul  ne  re- 
monte à la  surface  et  qui  cependant  donnentun  excellent 
képhir  très  riche  en  adde  carbonique  et  pourtant  celui- 
ci  ne  peut  résulter  que  d’une  fermentation  alcoolique. 
En  Russie  aussi  on  prépare  souvent  du  très  bon  képhir 
avec  ces  grains  provenant  du  Caucase.  Ayant  constaté 
nous-méme  le  fait,  nous  en  avons  cherché  l’explication 
et,  dans  ce  but,  nous  avons  étudié  au  microscope  les 
grains  de  cette  nature.  Nous  avons  constaté  que  leur 
composition  est  la  même  que  celle  des  grains  qui  mon- 
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lonl;  Ig  seul  earaclère  (lifrérenlicl  (juc  nous  avons  re- 
levé est  ral)sence  de  la  (lis|)OsiLion  des  lilainenis  haeté- 
riens  en  feutrage;  on  n’observe  presque  pas  le  stad<; 
loptolhrix.  C’est  ])ar  cette  dilïcrence  nioi*phologique 
(pi’on  peut  expliquer  la  sensation  paj-ticulière  qu’on  res- 
sent en  pressant  ces  grains  entre  les  doigts  : ils  se  lais- 
sent ti'ès  facilement  dissocier,  sont  peu  élastiques  et  ne 
se  laissentpas  distendre  comme  les  grains  qui  montent, 
11  y a lieu  de  supposer  qu’il  s’agit  ici  d’une  forme  de 
passage  des  grains  képbiriques,  mais  on  ne  doit  j>as  les 
considérer  comme  des  grains  malades  car  ils  donnent  un 
très  bon  képhir.  Ces  grains  sont  généralement  plus 
petits  que  ceux  qui  montent,  ne  deviennent  jamais  très 
volumineux  et  se  développent  très  lentement. 

Il  est  évident  que  c’est  sur  de  tels  grains,  ayant 
perdu  toute  élasticité,  qu’avait  porté  l’examen  de 
Mme  Tshernov-Popov. 

Sur  l’origine  du  ferment  képhirique  on  ne  peut  émet- 
tre que  des  hypothèses.  Il  est  très  vraisemblable  que  pri- 
mitivement ce  ferment  se  forma  aux  dépens  des  germes 
bactériens  et  des  cellules  de  levure  en  suspension  dans 
l’air,  mais  que  le  prototype  du  ferment  n’avait  ni  la 
forme,  ni  la  structure  du  grain  d’aujourd’hui.  Il  est 
également  probable  que  les  caillots  de  caséine  déposés 
au  fond  des  outres  et  adhérents  à leurs  parois  furent 
les  premiers  foyers  de  symbiose  entre  le  bacillus  siibti- 
lis,  devenu  plus  tard  la  bactérie  du  képhir,  et  la  bacté- 
rie de  la  fermentation  lactique. 

Entre  les  grumeaux  de  caséine  contenant  des  bacté- 
ries képhiriennes,  et  la  forme  actuelle  du  ferment,  c’est- 
à-dire  le  grain  du  képhir,  la  différence  est  la  suivante: 
dans  le  premier  les  bactéries  sont  disséminées  au  ha- 
sard entre  les  granulations  de  caséine,  qui  les  fixent, 
tandis  que  dans  le  second  cas  les  bactéries  sont  déjà 
quelque  peu  organisées  et  se  présentent  au  stade  de 
leptolh'ix,  et  à l’état  spécial  de  zooglées.  Peut-être  même 
forment-elles  une  colonie  plus  parfaite;  cette  dernière 
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ne  se  désagrège  plus  et  ne  se  dissout  j)as  dans  un  milieu 
li(|uide  comme  le  fait  le  grumeau  de  caséine,  maiscon- 
titiue  à se  développer  et  conserve  une  organisation  fixe, 
Ouand  on  aofite  dans  du  lait  un  (grumeau  de  caséine 
contenant  des  bactéries  képhiricnnes,  il  se  désagrège 
peu  à peu  ; en  môme  temps  les  bactéi’ies,  logées  dans 
les  intervalles  des  o’ranulations  du  o;runieau,  et  non 
oi-ganisées  en  colonies  se  dispersent  dans  le  li(piide. 
Par  conséfjuent,  ce  grumeau  de  caséine  n’est  capa])lc 
de  provo(juer  la  fermentation  que  d’une  certaine  quan- 
tité de  lait.  Par  contre,  si  les  bactéries  de  ce  grumeau 
étaient  organisées  d’une  façon  spéciale,  avec  la  propriété 
de  conserver  leur  structure  et  la  possibilité,  pour  tous 
les  membres  de  la  colonie,  de  se  reproduire,  le  même 
grumeau,  grâce  aux  phénomènes  vitaux  présentés  par 
chacune  de  ses  bactéries,  provoquerait  la  fermentation 
non  seulement  d’une  certaine  quantité  de  lait,  mais 
d’une  infinité  d’autres.  En  outre,  ses  bactéries  se  mul- 
tiplieraient dans  chaque  portion  de  lait  ajoutée,  c’est-à- 
dire  chaque  fois  que  le  milieu  nutritif  se  renouvellerait, 
les  jeunes  bactéries  reproduisant  la  forme  coloniale 
fixée  par  leurs  générateurs  et  qui  est  la  plus  apte  à con- 
server l’espèce. 

C’est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent  probablement 
à l’époque,  très  ancienne  oii  les  bactéries  de  la  fermen- 
tation képhirique  se  reproduisaient  dans  les  grumeaux 
<le  caséine,  dans  des  conditions  thermiques  favorables. 
Ces  grumeaux  devenaient  ainsi  des  sortes  de  levures 
<le  képhir  et,  dans  certaines  conditions  spéciales,  les 
bacilles  s’organisaient  peu  à peu  en  colonies.  Chaque 
fois  que  le  liquide  nutritif,  c’est-à-dire  le  lait,  était  re- 
nouvelé, les  parties  du  grumeau  qui  ne  contenaient  pas 
<le  colonies  bactériennes  orü:anisées  se  désagrégeaient 
.seules,  tandis  que  les  autres  conservaient  leur  forme  et 
même  augmentaient  de  volume,  s’accroissaient.  Les 
cellules  de  levure  ont  pu  s’unir,  pendant  ce  temps,  aux 
colonies  bactériennes  tout  à fait  accidentellement. 
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Ayant  une  fois  conslalc  que  cerlains  grumeaux  de 
caséine  transl’orinenl  le  lait,  pai*  la  fermentation,  en  un 
l)reuvage  agréable,  les  preniieis  montagnards  du  (Cau- 
case continuèrent  à traiter  le  lait  j)ar  ces  grumeaux. 
C’est  grrtce  à celte  identité  des  conditions  de  vie  et  de 
nutrition,  par  adaptation  séculaire  d’une  même  espèce 
bactérienne  à un  milieu  de  culture  toujours  identique, 
que  put  progressivement  se  fixer,  sous  la  forme  de 
züoglées  et  de  leptotrix,  la  forme  coloniale  organisée^ 
ainsi  que,  peut  être,  la  symbiose  entre  bactérie  et  levure 
de  bière,  tout  à fait  accidentelle  au  début.  C’est  ainsi 
que  prit  naissance  le  grain  de  képhir  actuel  dont  toute 
la  masse  se  compose  de  bactéries  immobiles  agglo- 
mérées en  une  forme  stable  et  déterminée.  La  mobilué 
des  éléments  ne  se  manifeste  que  lorsque  le  grain  est 
humide  et  encore  ne  s’effectue-t-elle  qu’à  la  surface. 

D’après  ces  considérations,  il  ne  serait  pas  surprenant 
que  l’on  parvînt  un  jour  à reproduire  artificiellement 
le  grain,  grâce  à une  heureuse  combinaison  de  cellules 
de  levure  et  de  cultures  pures  de  bactéries  képhiriennes 
et  de  la  fermentation  lactique. 


CHAPITRE  V 


VALEUll  PHYSIOLOGIQUE  ET  THERAPEUTIQUE  DU  KÉPIIIR 


L’action  physiologique  et  thérapeutique  du  képhir 
dépend  aussi  bien  des  modifications  subies  par  les  par- 
ties constituantes  du  lait  sous  l’influence  de  la  fermen- 
tation que  de  la  composition  du  lait  de  vache  lui-même. 
Nous  venons  d’étudier,  dans  les  chapitres  précédents, 
les  modifications  du  lait  qui  fermente  sous  l’action  du 
grain  képhirique.  11  nous  reste  à signaler,  dans  ce  cha- 
pitre, les  particularités  qui  distinguent  le  lait  de  vache 
du  lait  de  femme  et  du  lait  de  jument,  dont  on  fait  le 
koumys.  Cette  étude  comparée  nous  permettra  de  tirer 
des  conclusions  sur  la  valeur  relative  du  képhir  et  du 

ko  U m VS. 

•/ 

Jusqu’en  ces  derniers  temps  on  croyait,  d’après  les 
résultats  de  toute  une  série  de  recherches,  qu’il  existe 
une  difterence  profonde,  non  pas  tant  quantitative  que 
qualitative,  entre  le  lait  de  vache  et  le  lait  de  femme. 
Si,  au  point  de  vue  de  la  quantité  des  parties  consti- 
tuantes, croyait-on,  le  lait  de  femme  ressemble  beau 
coup  au  lait  de  vache,  c’est  au  lait  de  jument  qu’il  est 
surtout  analogue  par  la  qualité  de  ses  albuminoïdes.  En 
i838  parut  le  travail  de  J. -F.  Shnon,  qui  signala  la  diffé- 
rence dans  la  précipitation  de  la  caséine  par  les  acides 
dans  le  lait  de  vache  et  le  lait  de  femme.  Ensuite  parut 
toute  une  série  de  travaux,  dont  les  auteurs  [Kehrer, 
Uiedert,  Lanrfaardt)  arrivèrent  peu  à peu  à cette  conclu- 
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sion  (|uc  la  striicUirc  clumiqiic  do  la  caséine  du  lail  de 
rcmnio  n’csl;  |)as  ideiilicjue  à la  caséine  du  lait  de  vache. 
Cette  dcrnièi’c  est  précipitée  par  des  acides  d’une  con- 
ccnl ration  donnée,  tandis  que  ces  mêmes  acides  ne 
précij)itcnt  j)as  la  caséine  du  lait  de  femme;  et  ce  fait, 
d’après  les  au'teurs,  n’est  explicable  que  par  la  plus 
grande  teneur  du  premier  lait  en  parties  solides.  La 
<lill‘érence  tiendrait  à une  structure  chimique  différente 
])our  les  deux  variétés  de  caséine. 

Les  notes  publiées  par  Strouvé  en  1878  et  en  1879, 
j)uis  le  travail  ])lus  complet,  du  môme  auteur,  paru  en 
1882,  mettent  à jour  des  faits  qui  détruisent  cette  pré- 
tendue différence,  admise  par  tous,  entre  les  deux  laits 
en  question.  D’après  Strovvé,  et  contrairement  à l’opi- 
nion de  Biedert,  de  Langaavt,  etc.,  la  caséine  du  lait  de 
femme  est  identique  à celle  du  lait  de  vache,  les  deux 
laits  différant  entre  eux  principalement  par  la  quantité 
seule  des  matières  albuminoïdes.  En  même  temps  que 
le  dernier  travail  àQSb'OUvè  parut  la  thèse  de/.  SJunidt, 
dans  laquelle  ce  dernier  démontre,  par  toute  une  série 
d’analyses  comparées  très  précises,  l’absence  de  toute 
différence  qualitative  entre  les  albuminoïdes  des  deux 
laits.  D’après  Sh?nidt,  la  manière  différente  dont  ces 
deux  laits  se  comportent  vis-à-vis  des  réactifs  est  due  à 
leur  teneur  inégale  en  albuminoïdes  et  à la  différence 
des  rapports  de  ces^albuminoïdes  entre  eux. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  donnons  ici  les  moyennes 
obtenues  par  S/imidt  à l’analyse  du  lait  de  vache  et  du 
lait  de  femme  (alimentation  ordinaire): 


HÉMI- 

CASÉINE  ALBUMINE  aLBUMOSE 

Lait  de  vache 87,8  8,2  4,5 

— de  femme 45,7  24,2  3o,i 


* 
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Ces  chiffres  montrent  que  le  lait  de  vache  contient  ■ 
presque  deux  fois  plus.de  caséine  que  le  lait  de  femme,  - 
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trois  fois  moins  d’albuiiünc  et  sept  fois  moins  cl’liémi-al- 
bumose,  mais  tons  deux  contiennent  les  memes  va- 
riétés d’albuminoïdes.  La  facilité  avec  lacpielle  les  acides 
précipitent  la  caséine  sous  forme  de  caillots  plus  ou 
moins  solides  tient  aux  ra[)ports  ([uantitatifs  cpii  existent 
entre  la  caséine  et  les  autres  albuminoïdes  du  lait.  Plus 
un  lait  est  pauvre  en  caséine,  relativement  à sa  teneur 
en  autres  albuminoïdes,  plus  sa  précipitation  sera  in- 
complète, plus  le  jjrécipité  sera  onctueux,  visqueux  et 
:facilement  soluble  dans  les  réactifs;  et  inversement. 
‘C’est  ce  qui  rend  compte  de  la  différence  notée  depuis 
ilongtemj)s  par  les  auteurs  dans  la  façon  dont  les  deux 
‘Sortes  de  lait  se  comportent  vis-à-vis  des  acides,  diffé- 
irence  que  ces  auteurs  avaient  voulu  expliquer  par  une 

• composition  chimique  différente  des  deux  caséines. 
'Simon,  qui  a également  remarqué  cette  différence  et 

• qui  n’a  pu  en  trouver  la  véritable  raison,  l’attribuait  à 
ila  différence  de  concentration  de  ces  deux  sortes  de  lait. 
-Aujourd’hui  S/rouvé  et  S/imidt  font  reposer  cette  expli- 

• cation  sur  une  base  scientifique.  On  peut,  en  effet,  par 
uine  certaine  dilution  du  lait  de  vache  et  par  Paugmen- 
itation  de  sa  teneur  en  hémi-albumose  et  en  albumine,, 
de  rendre  presque  complètement  identique  au  lait  de 
ifemme  dans  sa  manière  de  se  comporter  vis-à-vis  de& 
iréactifs.  Si  l’on  se  souvient  de  l’augmentation  énorme 

• de  la  quantité  d’hérni-albumose  produite  dans  le  lait  de 
wache  par  l’ébullition  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
ichapitre  ii,  il  sera  facile  de  comprendre  qu’en  diluant 
Ile  lait  de  vache  avec  de  l’eau  et  en  le  soumettant  à 
Il’ébullition  on  le  rendra  tout  à fait  comparable  au  lait  de 
ffemme,  au  point  de  vue  de  sa  richesse  en  matières^ 
albuminoïdes. 

Il  faut  donc  rejeter  l’ancienne  théorie  sur  la  diffé- 
irence  considérable  entre  le  lait  de  femme  et  le  lait  de 
vache  ; bien  au  contraire,  parla  teneur  quantitative,  l’un 
iressemble  beaucoup  à l’autre.  D’après  les  analyses  de 
>\\’robicvs/{i,  le  lait  de  femme  serait,  il  est  vrai,  plus- 
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pauvre  eu  niK^Iéiiies  que  le  lait  de  vaelie,  mais  cuîIIc 
<linereiiee  esl  tellement  faible  (ju’oii  peut  lu  négli^'-er. 

i^uiscpi’il  esl  démoiili'é  aujourd’hui  (|ue  toutes  les  va- 
riétés de  lait  eontiemient  les  mômes  variétés  d’albumi- 
noïdes, il  faut  admotlre  que,  aj)rès  le  lait  de  femme, 
c’est  No:s  le  lait  de  jument,  mais  hien  le  lait  de  vache, 

ÉTENDU  d’eau  ET  BOUILLI,  QUI  CONSTITUE  LE  LAIT  LE  MEIL- 
LEUR POUR  l’homme.  Le  lait  de  jument  diffère,  en  effet, 
beaucoup,  quantitativement  parlant,  du  lait  de  femme. 
\"oici  le  pourcentage  de  matières  albuminoïdes  et  de 
sucre  dans  les  laits  de  femme,  de  jument  et  de  vache  : 


Albuminoïdes. 
Sucre  . . 


I.AIT 
DE  FEMME 

2,8 

4,8 


LAIT 
DE  VACHE 

5,4 

4, 


LAIT 

DE  JiraiEST 


1,6 

8, 


Voici,  en  outre,  les  moyennes  de  la  teneur  de  ces 
trois  sortes  de  lait  en  matières  azotées,  graisse  et  lac- 
tose, tirées  de  nombreuses  analyses  de  divers  chimistes. 
100  parties  de  lait  contiennent  : 


LAIT 

LAIT 

LAIT 

DE  FEMME 

DE  VACHE 

DE  JUMENT 

Matières  azotées  et  sels.  . 

2,2 

4,3 

2,1 

Graisses 

2,9 

3,8 

1,4 

Lactose 

. 6,4 

4,5 

5 , 7 

Ce  tableau  montre  que  le  lait  de  jument  est  plus 
pauvre  que  le  lait  de  femme,  et  cela  dans  toutes  ses 
parties  constituantes,  tandis  que  le  lait  de  vache  est 
plus  pauvre  que  le  lait  de  femme  seulement  en  lactose, 
mais  est  plus  riche  que  lui  en  graisse  et  en  albumi- 
noïdes. Il  SLifiit  donc  d’étendre  le  lait  de  vache  de  1/2 
ou  1/3  d’eau,  de  le  faire  bouillir  et  d’y  ajouter  un  peu 
de  sucre  pour  qu’il  devienne  presque  complètement 
identique,  par  sa  digestibilité  et  ses  qualités  nutritives,  J 
^u  lait  de  femme.  A ces  deux  derniers  points  de  vue 
(digestion  et  nutrition),  on  ne  peut  pas  considérer  le 
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lait  lie  jument  comme  supérieur  au  lait  de  vaelie  dilué 
et  bouilli  : c’est  l’inverse  ([ui  est  vrai,  le  lait  de  vache 
<lilué  et  bouilli  est  plus  nutritif  ([ue  le  lait  de  jument, 
est  aussi  digestif  que  lui  et  se  rap|)roche  beaucoiq) 
j)lus  ([ue  lui  du  lait  de  femme  au  point  de  vue  diété- 
li(pie. 

11  résulte  de  toutes  les  observations  précédentes  que 
le  koumys  de  vache  ou  képhir,  [)i-éparé  avec  du  lait  de 
vache  bouilli  et  à l’aide  du  ferment  képhirique,  n’est 
nullement  inférieur,  au  point  de  vue  diététique,  au 
koumys  de  jument.  Si  l’on  prend,  d’autre  part,  en 

CONSIDÉRATION  LES  CONDITIONS  ÉCONOMIQUES,  LE  DON 
MARCHÉ  DU  LAIT  DE  VACHE,  COMPARATIVEMENT  AU  PRIX  DU 
LAIT  DE  JUMENT,  LA  FACILITÉ  DE  METTRE  LE  KÉPHIR  A LA 
PORTÉE  DE  TOUS,  LA  SIMPLICITÉ  DE  SA  PRÉPARATION,  CtC., 
ON  DOIT  NATURELLEMENT  LE  PRÉFÉRER  AU  KOUMYS,  PUISQU’IL 
CONTIENT  TROIS  FOIS  PLUS  DE  MATÉRIAUX  NUTRITIFS,  c’eST- 
A-DIRE  d’albuminoïdes,  QUE  CE  DERNIER.  Si,  de  pluS,  On 
prend  soin  de  se  servir,  pour  faire  du  képhir,  de  lait 
préalablement  bouilli  et  étendu  d’eau,  le  koumys  n’aura 
plus  aucun  avantage  sur  le  képhir  quand  il  s’agit  de  le 
])rescrire  aux  enfants  et  aux  malades  dont  l’appareil 
digestif  est  fonctionnellement  affaibli  et  qui  ne  peuvent 
assimiler  en  une  fois  la  quantité  assez  élevée  d’albu- 
minoïdes contenue  dans  le  lait  de  vache  non  dilué.  En 
un  mot,  et  pour  nous  résumer,  au  point  de  vue  diété- 
tique LE  KÉPHIR  PEUT  ÊTRE  CONSIDÉRÉ  COMME  UN  SUCCÉ- 
DANÉ DU  KOUMYS  DE  JUMENT,  MAIS  AU  POINT  DE  VUE  SOCIAL 
FT  ÉCONOMIQUE  IL  LUI  EST  SUPÉRIEUR. 


L’action  physiologique  du  képhir  est  en  général  la 
même  que  celle  du  koumys;  elle  est  due  à la  compo- 
sition des  deux  boissons  et  est  en  rapjiort  avec  leur 
force.  Le  képhir  contient  tous  les  matériaux  nutritifs  du 
lait  et,  de  [)lus,  les  acides  lactique  et  carbonique,  de 
l’alcool  et  des  (leptones;  la  quantité  de  ces  nouveaux 
composants  varie  beaucoup  selon  qu’il  s’agit  de  képhir 
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laible,  moyen  ou  Ibrt.  l'].\amiiioiis  donc  inainlcnanl  Tac- 
lion  sur  Torganisine  de  Tacide  lactique,  de  Tacide  car- 
l)oni(|ue  et  de  Talcool. 

L’agidk  lactique  qui  se  dév^eloppe  dans  le  kéjiliir 
aux  dépens  du  lactose  joue  un  rôle  très  inqioi-lant  dans 
la  digestion  stomacale.  L’aiddité  du  suc  gaslricjue  est 
duc  à Tacide  chlorhydrique  qui  joue  le  jii-incipal  rôle- 
dans  la  digestion  des  albuminoïdes;  mais  ajirès  cet 
acide  et  parmi  les  corps  organiques,  la  première  place, 
au  point  de  vue  de  la  digestion  gastrique,  appartient  à 
Tacide  lactique.  Ainsi  les  expériences  de  Lanqaarf, 
prouvent  que  Tacide  lactique,  même  dilué  (i  ; 20),  dissout 
complètement  la  caséine  du  lait  de  femme  et  du  lait 
de  jument.  Une  quantité  considérable  d’albumines  peut 
être  assimilée  par  Torganisme  si  Tacide  lactique  est 
ingéré  en  même  temps  que  les  aliments.  Mais  le  rôle 
le  plus  important  de  Tacide  laclique  du  képhir  consiste- 
en  ce  que  sous  son  influence  la  caséine  précipite  sous 
forme  de  très  fins  flocons  glaireux  ; il  partage  avec 
le  suc  gastrique  le  travail  d’assimilation  du  lait,  qui 
consiste  en  précipitation  de  la  caséine,  phénomène 
qui  a lieu  dès  que  le  lait  pénètre  dans  Testomac.  11  y 
a plus  : il  est  bien  plus  désirable  et  plus  utile  pour 
Téconomie  que  cette  coagulation  se  passe  non  sous 
l’influence  du  lab-ferment,  comme  cela  a lieu  habituel- 
lement dans  Testomac,  mais  sous  l’action  de  Tacide 
lactique.  A.  Schmidt^  de  Dorpat,  dont  on  connaît  les- 
travaux  sur  le  sang,  a montré  qu’il  y a une  différence 
énorme  dans  l’assimilation  de  la  caséine  coagulée  par 
la  présure  ou  ferment  gastrique  et  celle  de  la  caséine 
coagulée  par  Tacide  lactique.  La  première  se  présente^ 
sous  forme  de  caillots  assez  volumineux,  élastiques, 
fermes,  peu  solubles  ; la  seconde,  au  contraire,  donne 
de  petits  grumeaux  doux  au  toucher,  glaireux,  très 
facilement  solubles  dans  les  carbonates  alcalins,  etc. 
Ces  expériences  de  Ac/imzV// expliquent  pourquoi,  ingéré 
à l’état  frais,  le  lait  est  plus  difficile  à digérer  que  celui 
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qui  a été  exposé  à Pair  et  s’est  caillé  sous  riullueuee  de 
l’aeide  lactique.  \\n  prenant  du  képliir  on  introduit 
dans  l’estomac  une  caséine  précisément  pi‘écipitée  par 
l’acide  lacti([uc  ; en  outre  une  partie  de  celte  caséine 
V est  déjà  dissoute  grâce  au  même  acide  lacli(|ue.  Il  va 
de  soi  (jue  plus  le  képhir  est  fort,  j)lus  il  est  riche  en 
acide  lacti(|uc;  le  képhii’  de  deux  jours  en  contient 
0,9  pour  100  et  i[uclc|uel‘ois  plus. 

C’est  à l’acide  lactique  que  le  képhir  est  redevable 
de  son  action  diuréti{[ue.  Dans  le  sang  l’acide  lactique 
se  trouve  sous  forme  de  lactates  lesquels  s’éliminent 
par  les  urines  sous  forme  de  carbonates  de  soude  et  de 
potasse. 

Enfin  une  série  de  recherches  récentes  a établi  fac- 
tion nuisible  de  l’acide  lactique  pour  un  grand  nombre 
de  bactéries.  Il  est  jirobable  que,  lorsque  le  képhir  est 
administré  en  très  grande  quantité,  une  grande  partie 
de  son  acide  lactique  passe  de  l’estomac  dans  l’intestin 
et  y contribue  à la  désinfection  du  canal  intestinal. 

Ajoutons  que  la  présence  dans  l’estomac  d’une  trop 
grande  quantité  d’acide  lactique  serait  nocive,  surtout 
pour  les  enfants,  car  l’excès  de  cet  acide  fixe  les  alcalis 
et  la  chaux  des  phosphates  en  mettant  en  liberté  l’acide 
pliosphorique,  ce  qui  donnerait  lieu  aux  diarrhées  et 
au  rachitisme.  Aussi,  faut-il,  dans  la  préparation  du 
képhir,  suivre  les  règles  exposées  plus  haut,  afin  de 
ne  pas  livrer  à la  consommation  un  aliment  trop  riche 
en  acide  lactique. 

L’acide  carbonique  du  képhir  provoque  dans  la  bouche 
une  sensation  de  picotement  et  dans  l’estomac  une  sen- 
sation de  chaleur  agréable.  Grâce  à ses  propriétés 
anesthésiantes,  l’acide  carbonique  introduit  dans  l’es- 
tomac avec  le  képhir  peut,  dans  certaines  affections 
douloureuses,  diminuer  l’hyperexcitabilité  de  la  mu- 
queuse gastrique  ; en  outre,  en  excitant  légèrement  les 
terminaisons  nerveuses  de  cette  muqueuse,  il  stimule 
fexcitabilité  de  la  musculature  de  l’estomac  et  augmente 
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la  séci'élioii  o-ash-iqne,  puis,  de  la  même  manière, 
active  le  péristaltisme  de  l’intestin  (j). 

Les  faibles  doses  d’ALCOOL  contenues  dans  le  képhii- 
ne  produisent  aucune  action  nocive  ; au  contraire,  elles 
exercent  une  influence  bienfaisante  surtout  le  système 
vasculo-nerveux.  Autant  l’action  sur  le  cœur  de  l’alcool 
à haute  dose  est  néfaste  et  déprimante,  autant  elle  est 
favorable  lorsque  la  dose  est  aussi  faible  que  celle  du 
képhir.  Les  expériences  déjà  anciennes  de  Cl.  Bernard 
sur  des  chiens  ont  montré  que  sous  l’influence  de 
faibles  doses  d’alcool  la  muqueuse  gastrique  est 
hyperémiée,  sa  sécrétion  devient  plus  intense  et  les 
contractions  de  la  paroi  intestinale  sont  rendues  plus 
énergiques.  Absorbé  par  le  sang,  l’alcool  excite  le  cœur 
et  tout  le  système  nerveux.  Le  pouls  s’accélère,  les 
capillaires  périphériques  se  dilatent,  l’activité  muscu- 
laire et  psychique  sont  notablement  stimulées.  Tous  les 
auteurs  qui  ont  fait  des  expériences  sur  l’action  phy- 
siologique du  koumys  de  jument  sont  d’accord  pour 
reconnaître  que  les  petites  doses  d’alcool,  contenues 
dans  ce  breuvage,  exercent  précisément  une  action 
stimulante  sur  tout  le  système  nerveux  et  vasculaire. 

Telle  est  l’action  directe  de  l’alcool  ainsi  que  celle 
du  képhir  et  du  koumys  qui  en  contiennent.  Quand 
nous  aurons  enfin  rappelé  que  la  caséine  du  képhir  est 
introduite  dans  l’estomac  sous  forme  d’une  émulsion 
très  tenue  et  qu’en  outre  le  képhir  contient  des  pep- 
tones,  beaucoup  d’hémi-albumose  et  d’eau,  on  com- 
prendra que  le  képhir  doive  améliorer  la  nutrition, 

AUGMENTER  LE  POIDS  DU  CORPS  ET  EN  OUTRE  AUGMENTER 

TOUTE  l’Énergie  vitale  de  l’organisme. 

Dans  l’appréciation  de  la  valeur  thérapeutique  du 
képhir  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  permet  d’introduire 


(i)  A s’en  rapporter  aux  observations  de  A.  Sokoîov  (1899,  Comptes  rendus 
du  laboratoire  d’hygïene  de  Moscou),  le  lait  gazeux  est  plus  facilement  digéré 
que  le  lait  ordinaire.  Il  est  très  possible  que  la  présence  de  l’acide  carbonique 
(jans  le  képhir  aide  aussi  à son  assimilation. 


VALEUn  PHYSIOLOGIQUE  ET  TIIÊRAPEUTIQUE  DU  KÉPHIR  (.7 

<laiis  l’organisme  de  grandes  cjuanlilés  d’eaii,  lacjiielle 
dilue  le  t'hyme,  puis,  absorbée  par  le  sang,  lave  en 
([iielqiie  sorte  les  tissus,  aide  à l’élimination  j)lus  ra[)ide 
des  déchets  de  l’économie;  enfin  par  son  acide  lacticpie 
il  agit  comme  un  diiiréticpie. 

De  ce  rapide  aperçu  j)hysioIogique  nous  pouvons 
conclure  (pie  le  kéimiiu  est  ijn  excellent  aliment  et 
QUE  c’est  a sa  valeur  NUTRITIVE  QU’eST  DUE  SON  ACTION 
THÉRAPEUTIQUE.  Mais  il  ii’y  a pas  de  raison  pour  consi- 
dérer le  kouinvs  et  le  képhir  comme  des  produits  médi- 
camenteux spécifiques  de  telle  ou  telle  affection. 

La  VALEUR  THÉRAPEUTIQUE  du  képhir  découle  de  son 
action  physiologique.  On  peut  déjà  à priori  s’attendre 
à le  trouver  très  efficace  dans  tous  les  cas  de  troubles 
généraux  de  la  nutrition,  dans  l’anémie  consécutive  à 
des  maladies  aiguës  épuisantes  et  à des  affections  consti- 
tutionnelles générales,  dans  les  catarrhes  gastro-intes- 
tinaux et  dans  toutes  les  maladies  qui  provoquent  une 
déperdition  générale  et  exagèrent  les  oxydations  orga- 
niques. En  un  mot,  le  képhir  est  indiqué  dans  tous  les 
cas  où  était  jusqu’à  présent  indiqué  le  koumys,  c’est- 
à-dire  oîi  il  s’agit  de  suralimenter  le  malade. 

Les  observations  sur  Laction  thérapeutique  du  képhir 
sont  déjà  très  nombreuses.  Parmi  celles  qui  ont  été 
faites  en  Russie  et  dans  lesquelles  le  képhir  a donné  des 
résultats  très  satisfaisants  dans  la  phtisie,  dans  les  affec- 
tions les  plus  diverses,  signalons  les  publications  de 
Dmitriev,  Goreleitc/ienko , Gheorghievsky , B.  Kozlovsky , 
Ltpsky,  Alexeiev,  Michelev.  Tous  les  médecins  ont,  en 
outre,  eu  dans  leur  clientèle  des  cas  de  tuberculose, 
d’anémie  et  des  malades  souffrant  de  stases  veineuses 
dans  le  système  porte,  de  catarrhe  gastro-intestinal 
chronique  et  où  le  képhir  a fait  merveille.  Dans  toutes 
ces  affections,  le  képhir  améliore  la  nutrition,  facilite 
l’hématopoièse,  aide  à la  résorption  des  produits  inflam- 
matoires, facilite  l’expectoration,  agit  parfois  comme 
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un  diiii-éli(|iie  (‘1  (liaplioioli(|iK‘  il  coiilrihiin  d’une  ma- 
uière  li'ès  évidcuile  à la  ^u6i-ison  de  calarrlies  gastri- 
([ues  chroniques  el  à raccroisseinenl  dn  poids  du  corps. 

Dans  riuiro|)e  occidcnlale  les  indicalions  du  képhir 
sont  encore  plus  élendues  qu’en  Russie.  GrAce,  à MM. 


Lépine,  Monli,  Wyi^s,  hujardin-limumelz,  Ihicjuenin  et  sur 
tout  à M.  Haycm,  le  képhir  esl  largement  appliqué  dans 
la  pluj)art  des  hù[)ilaux  d’Eui*oj)e,  au  traiteinenl  des 
alVeclions  des  voies  digestives  suivantes:  ulcère  rond 
et  dilatation  de  l’esloinac,  gastrite  ou  enléi-ite  chroni 
que,  même  avec  diarrhée,  en  général  tous  les  cas  qui 
s’accompagnent  de  dyspepsie  ou  de  lienterie.  .\ous 
avons  vu  l’année  dernière  dans  le  service  du  Hayem^ 
à rho|)ital  Saint-Antoine,  plusieurs  malades  atteints 
d’ulcère  rond  de  l’estomac,  entrés  à l’hôpital  dans  un 
état  très  grave  lequel  s’est  rapidement  amélioré  sous 
l’in-Huence  de  doses  progressivement  croissantes  de  ' 
képhir.  Le  képhir  est  très  utilement  employé,  même  i 
pour  combattre  le  cancer  de  l’estomac,  sans  rétrécisse-  : 
ment  du  pylore  toutefois  [Ilayem,  Lipsky).  1 

Enfin  on  a décrit  des  cas  où  le  képhir  a donné  d’ex-  ' 
cellents  résultats  dans  le  mal  de  Bright  [Krakauer)^  \ 
dans  la  goutte,  dans  le  rhumatisme  chronique,  dans  la 
cholélithiase  [Dmitriev,  Gheorghievsky,  Krakauer,  Olscha- 
netski,  Mandowski),  dans  la  chlorose  et  dans  divers 
états  anémiques  [0.  Wyss,  Eichhorst). 

Si  dans  tous  ces  états  morbides  le  lait,  par  ses  pro- 
priétés diurétiques  et  en  même  temps  nutritives  et  forti- 
fiantes, se  trouve  être  le  médicament  le  meilleur,  il  est  évi- 
dent que  le  képhir  qui  possède  toutes  ces  propriétés  à un 
degré  plus  élevé  doit  agir  d’une  façon  aussi  efficace. 

Grâce  à l’initiative  du  P’’  Monti,  de  Vienne,  le  képhir 
est  entré  dans  la  pratique  pédiatrique,  où  il  donne  de 
très  bons  résultats,  même  chez  de  très  jeunes  enfants, 
dans  le  traitement  des  diarrhées.  Il  est  probable  que 
les  bactéries  képhirienne  et  lactique  introduites  avec 
le  képhir,  si  riche  déjà  en  acide  lactique,  ainsi  que  les. 
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cellules  de  levure  (|u’il  contient,  agissent  d’une  ma- 
nière bactéricide  sur  les  microbes  pathogènes  de  l’in- 
testin, les  éliminent  peu  à peu  et  exercent  ainsi  une 
action  curative  sur  les  processus  lermentatifs  anormaux 
de  l’intestin.  C’est  à la  môme  action  qu’il  Tant  probable- 
ment attribuer  l’eüet  heureux  du  traitement  au  képhir 
pour  les  dilatations  de  l’estomac  et  pour  les  catarrhes 
intestinaux.  Nous  connaissons  si  peu  la  llore  microgra- 
j)hique  de  l’intestin  que  nous  ne  pouvons  [>as  nous 
passer  d’hypothèses  ])our  expliquer  ce  fait  évident 
qu’un  liquide  riche  en  microbes  contribue  à éliminer 
les  bactéries  pathogènes  qui  avaient  provoqué  la  diar- 
rhée. Cette  hypothèse  est  corroborée  par  certains  faits 
de  la  microbiolooie  relatifs  à rélimination  de  certaines 

O 

bactéries  d’une  culture  mixte,  par  les  autres  bactéries 
de  cette  culture.  D’ailleurs,  quelle  autre  explication 
donner  à l’action  remarquablement  favorable  de  la  chou- 
croute dans  les  catarrhes  gastriques  avec  fermentation 
et  dans  la  dilatation  de  l’estomac?  Avec  la  choucroute 
on  introduit  une  quantité  considérable  de  certaines 
bactéries  et  ce  sont  elles  probablement  qui  chassent 
ou  détruisent  les  bactéries  et  les  levures  qui  ont  pro- 
voqué la  fermentation  anormale  de  l’estomac. 

Les  analyses  faites  par  Gheorghievskfj  et  Alexeïev  don- 
nent une  idée  plus  précise  et  basée  sur  des  chiffres, 
de  l’action  favorable  du  képhir  dans  diverses  maladies 
cachectisantes  et  dans  les  affections  accompagnées 
d’un  ralentissement  de  la  nutrition.  Le  premier  de  ces 
auteurs  a démontré  qu’une  dose  quotidienne  de  5 à 
6 verres  de  képhir  provoque  une  augmentation  con- 
sidérable de  la  quantité  absolue  des  matières  soli- 
des de  l’urine  et  surtout  de  l’urée.  Alexeïev,  en 
étudiant,  sur  l’homme  sain,  l’assimilation  comparée  de 
l’azote  avec  et  sans  l’emploi  du  képhir,  trouva  que 
dans  le  premier  cas  cette  assimilation  dépasse  de  i,5 
pour  loo  à 4,6  pour  loo  le  chiffre  d’assimilation  lorscpie 
le  képhir  ne  fait  plus  partie  du  régime. 
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Imi  présence  de  ces  laits,  on  n’a  pas  lien  de  s’étonner 
qii’un  des  preniiei's  résultats  de  l’action  utile  tlu  képliir 
se  traduise  par  l’amélioration  générale  de  l’état  du 
malade  et  j)ar  raugmentation  de  son  j)oids.  Tous  (æux 
(pii  ont  eu  occasion  de  prescrire  le  képhii*  dans  des 
aHections  débilitantes  sont  unanimes  sur  ce  point. 

(’’est  chez  les  tuberculeux,  bien  entendu,  (ju’on  a 
comme  pour  le  kouniys  le  plus  souvent  occasion  d’ob- 
server cet  ell’et,  car  le  |)rincipe  de  la  suralimentation 
dont  M.  Debove  a lait  tout  un  système  tbérapeuticjue, 
trouve  alors  sa  meilleure  application.  Cependant  les 
résultats  donnés  plus  haut  montrent  qu’on  ne  doit  pas 
borner  le  domaine  de  la  képbiro-thérapie  à la  tubercu- 
lose ; il  faut  au  contraire  l’étendre,  en  se  guidant  par 
ce  principe  que  le  képhir  ne  constitue  pas  seulement 

UNE  BOISSON  très  DOUCE,  TRÈS  ASSIMILABLE,  ET  d’uNE  ACTION 
DIURÉTIQUE,  DONT  ON  PEUT  INGÉRER  DES  QUANTITÉS  ÉNOR- 
MES (i5  à 20  verres  et  plus  par  jour)  sans  surcharger 

LES  VOIES  DIGESTIVES  ; c’eST  ENCORE  UNE  BOISSON  QUI 
PEUT,  GRACE  A SES  MICRO-ORGANISMES  ET  A SON  ACIDE 
LACTIQUE,  AGIR  FAVORABLEMENT  SUR  LA  FLORE  GASTRO-INTES- 
TINALE EN  EN  ÉLIMINANT  LES  ÉLÉMENTS  PATHOGÈNES  (l). 

Les  CONTRE-INDICATIONS  du  képhir  sont  très  limitées  ; 
elles  sont  les  mêmes  que  celles  du  koumys. 

Le  képhir  est  contre-indiqué  chez  les  malades,  chez 
lesquels  se  trouve  déjà  contre-indiqué  l’alcool  même  à 
très  faible  dose,  l’acide  carbonique  et  l’acide  lactique, 
chez  ceux  enfin  qui  doivent  éviter  une  suralimentation 
albuminoïde. 

Par  conséquent  les  malades  à système  vaso-moteur 
hyperexcitable,  surtout  s’ils  sont  en  même  temps 
atteints  d’une  cardiopathie,  s’abstiendront  du  képhir. 


(i)  Fait  intéressant  : le  lait  gazeux  diminue  déjà  beaucoup  plus  énergique- 
ment le  nombre  de  bactéries  des  matières  fécales  que  ne  le  fait  le  lait  simple 
(Rennert,  Rosenblat). 
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l)i>  môme  eneoi-e  il  esl  non  seulenicnt  inutile,  mais 
môme  dangereux  dans  la  plélliore,  avee  arlérioscléi  os(^ 
et  tendance  aux  hyperémies  t'érébralcs  et  aj)oplexies. 
Chez  les  tuhereuleux,  ayant  des  hémoptysies  abon- 
dantes, ('liez  les  enfants  raehitiques  chez  lesijuels  l’in- 
sullisance  de  la  précipitation  des  sels  de  chaux  dans 
les  os  semble  être  duc  à un  excès  d’at'ide  lactique 
dans  les  muscles  et  en  général  dans  récononiic,  on 
s’abstiendra  également  de  recommander  le  képhir. 

Entin  il  est  inutile  de  prescrire  le  képhir  aux  gens 
avant  une  tendance  à l’obésité;  ceci  est  suflisamment 
démontré  [lar  ce  qui  précède  pour  qu’il  soit  nécessaire 
de  nous  étendre  à ce  sujet. 


En  ce  qui  concerne  le  mode  d’emploi  du  képhir  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  fait  suivant.  Puisqu’il  est 
démontré  que  le  képhir  agit  surtout  par  ses  hautes 
qualités  nutritives  et  non  par  des  substances  médica- 
menteuses spéciales,  il  va  de  soi  qu’on  ne  peut  s’attendre 
à obtenir  un  effet  satisfaisant  qu’en  le  prescrivant  à 
hautes  doses.  Rien  d’étonnant  que  le  malade  qui  en 
boit  un  demi-verre  ou  un  verre  par  jour  ne  voie  pas 
son  état  s’améliorer.  Il  faut  en  prendre  au  moins 
6 à 8 verres  par  jour  ; en  commençant  par  un  ou  deux  ; les 
malades  atteints  d’ulcères  de  l’estomac  commenceront 
môme  par  des  doses  plus  faibles,  de  petits  verres  ou 
môme  des  cuillerées.  Les  malades  atteints  de  catarrhes 
de  l’estomac,  de  dyspepsie,  d’anémie  grave,  les  femmes 
épuisées  par  des  accouchements  laborieux  et  des 
métrorrhagies,  enfin  les  très  jeunes  enfants  boiront  du 
képhir  préparé  avec  du  lait  dilué  d’eau.  Ce  képhir  est 
assimilé  très  facilement  et  sans  la  moindre  fatigue  de 
l'estomac,  môme  à très  fortes  doses,  par  ces  malades  ; 
leur  appétit  s’en  trouve  môme  augmenté.  Avec  de 
l’habitude  on  peut  prendre  20  à 3o  verres  de  képhir 
sans  surcharger  l’estomac  ; mais  pour  commencer  il 
l’a  ut  le  boire  par  petites  gorgées. 
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Il  ii’y  a aucune  iüdical ion  S|)6t‘ial(;  en  c(;  (|iii  coiuîei  ne 
r’éj)0([iie  (le  son  einphji  : on  peut  l)oii*e  du  k(‘j)!iii-  en 
loule  saison;  il  n’iin|)li([ue  non  plus  aucun  i é^inie  ; il 
sullit  seuleinenl  de  ne  pas  prendre  du  lin*  ou  de  l’eau 
a[)rès  le  képhir,  ni  manger  beaucouj)  d(î  fruits  riches 
en  eau,  mais  cela  siniplemenl  j)our  pouv(jii-en  ahsorhei' 
de  plus  grandes  (juanlilés. 

Les  exercices  au  grand  air  et  les  j)romenades  sont 
nécessaires,  sui'tout  à ceux  (pii  prennent  beaucoup  de 
képhir. 

La  durée  de  cette  médication  jieut  être  illimitée.  La 
[)lu|)art  des  scrofuleux,  des  tuberculeux,  des  cachecti- 
ques devraient  remplacer  toujours  le  lait  par  du  képhir 
préparé  avec  du  lait  bouilli. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  képhir  faible  est  un 
laxatif,  tandis  que  le  képhir  fort  est  - un  constipant.  Il 
en  est  de  môme  pour  le  koumys.  Cette  action  peut 
s’expliquer  par  ce  fait  que  le  képhir  et  le  koumys  fai- 
bles sont  encore  assez  riches  en  lactose  lequel  diffuse 
difîicilement  et  entrave  ainsi  la  résorption  complète 
dans  le  canal  intestinal  ; par  contre  dans  le  képhir  fort 
presque  tout  ce  qui  est  ingéré  est  presque  entièrement 
résorbé  grâce  à la  facilité  d’assimilation  de  la  caséine 
dissoute  et  probablement  aussi  des  peptones,  de  sorte 
que  des  quantités  très  faibles  seulement  en  parviennent 
jusqu’au  rectum.  Le  képhir  gras  agit  également  comme 
un  léger  laxatif,  à cause  de  sa  richesse  en  beurre. 
Connaissant  cette  action  spéciale  des  divers  képhirs,  on 
peut,  selon  les  cas,  en  modifier  les  indications,  d’après 
l’état  du  canal  intestinal.  En  général  il  est  préférable  de 
faire  usage  de  képhir  moyen,  c’est-à-dire  de  képhir  de 
deux  jours.  Les  anémiques,  les  personnes  sujettes  aux 
constipations  qui  voudraient  boire  du  képhir  ferrugi- 
neux, ne  doivent  pas  oublier  que  déjà  le  fer  par  lui-même 
prédispose  à la  constipation  ; aussi  devront-ils  s’abstenir 
du  képhir  ferrugineux  fort  et  ne  se  permettre  que  le 
képhir  faible  ou  tout  au  plus  le  képhir  moyen. 
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